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Table des matières  
Vie et œuvres de Maria V altorta...................................... 7  
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Les écrits 
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Vie et œuvres de Maria Valtorta  
Maria Valtorta naquit à Caserte le 14 mars 1897. C’était la fille unique de Giuseppe Valtorta et d’Iside 
Fioravanzi, tous deux originaires de Lombardie. Elle grandit et fit sa scola rité dans différentes villes 
d’Italie du Nord (Faenza, Milan, Voghera), où la famille déménageait au gré des déplacements du 
régiment de cavalerie dans lequel son père servait comme officier.  
Son père, un homme doux et aimant, lui transmit ses va leurs humaines et lui apprit à admirer la 
beauté de la nature et de l’art. Sa mère, qui avait été professeur de français, était une femme froide et 
despotique, et Maria eut à subir d’elle violences morales et impositions de choix de vie. Intelligente et 
volontaire, Maria Valtorta fut déchirée entre des passions innées et ses aspirations légitimes, mais avec 
une constante : celle de se sentir attirée par Dieu depuis le jour où, enfant, elle a compris tout l’amour 
contenu dans la souffrance em brassée par Jésus, l’Homme-Dieu.  
Ce qui fut décisif pour sa maturité spirituelle et pour sa vocation, ce furent ses quatre ans de bonheur à 
l’internat du Collège Bianconi de Monza, suivis de onze années difficiles à Florence, où elle alla 
habiter avec ses parents lorsque son père prit sa retraite, tout comme la période pas moins déci sive de 
deux ans passés à Reggio Calabria chez des membres de sa famille.  
Maria avait 27 ans lorsque ses parents acquirent une maison à Viareggio, où la famille alla s’établir 
définitive ment. Sa santé, mise à mal par de dures épreuves, ne cessait d’empirer, mais cela ne 
l’empêchait pas de s’engager dans une forme d’apostolat paroissial et dans des œuvres carita tives, 
tandis que grandissait en elle une soif d’immolation qui l’amena à s’offrir en victime à l’Amour et à la 
Justice di vine. Elle était toujours plus entravée par une paralysie pro  
7  
gressive des membres, conséquence d’un coup reçu dans le dos par un révolutionnaire un jour où elle 
se trouvait dans la rue à Florence, paralysie qui devint totale le jour de Pâques 1934.  
En 1935, après avoir eu la consolation de voir accueillie chez elle Marta Diciotti, qui allait devenir son 
assistante et sa confidente pour tout le reste de sa vie, elle eut la grande douleur de ne pouvoir se 
trouver auprès de son cher papa à ses derniers instants. Il en fut de même lors du décès, le 4 oc tobre 
1943, de sa mère qu’elle aima jusqu’au bout bien qu’elle n’ait reçu d’elle que dureté.  
Dans les premiers mois de cette année-là, Maria Valtorta avait rédigé son Autobiographie pour son 
directeur spirituel, le Père Migliorini. Aussitôt après, le 23 avril 1943—c’était le vendredi saint—, elle 
avait reçu la première “dictée”, qui marqua le début de sa production littéraire, prodigieuse de par son 
volume, l’élévation de son inspiration, la qualité du contenu et du style, le mode et le temps de 
rédaction. Sans ja mais bouger de son lit en raison de sa paralysie à partir de la taille, Maria Valtorta a 
tout écrit de sa main sur de simples cahiers, année après année, d’un seul jet, sans faire aucune 
correction, alors qu’elle était épuisée par des souffrances de toutes sortes et réconfortée par des 
ravissements de joie spirituelle. Elle a toujours voulu rester cachée, et souhaitait n’être connue 
qu’après sa mort.  
Elle a passé les dernières années de sa vie inactive, en fermée dans un paisible isolement psychique, 
qui était le fruit d’une offrande extrême d’elle-même. Elle s’éteignit à Viareggio le 12 octobre 1961, 
après 27 ans et demie de ma ladie.  
*  
Les écrits, contenus dans les 122 cahiers autographes de Maria Valtorta, sont intégralement publiés 
dans trois ou vrages thématiques et un recueil de textes divers.  
Les ouvrages thématiques sont : L’Evangile tel qu’il m’a 8  
été révélé, une œuvre fondamentale en dix volumes ; Le Livre d’Azarias, qui concerne les lectures des 
messes fes tives ;les Leçons sur l’épître de saint Paul aux Romains.  
Le recueil se compose de trois volumes : Les Cahiers de 1943 ; Les Cahiers de 1944 ; Les Cahiers de 
1945 à 1950.  
Outre ces 122 cahiers, il existe d’autres manuscrits de Maria Valtorta :l'Autobiographie et les Lettres à 
divers des tinataires, partiellement publiées.  
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Sous le titre générique de “Carnets”, nous rassemblons, par ordre chronologique, d’autres écrits de 
Maria Valtor ta éparpillés sur des feuilles volantes, des fascicules, trois blocs-notes et un cahier. Ecrits 
à dates diverses (à l’excep tion de certains sans aucune mention et impossibles à dater), ils portent sur 
différents sujets, qui renvoient fréquemment à ceux des trois volumes des “Cahiers”et des “Lettres”. 
Le lecteur pourra s’y référer grâce aux dates et aux index.  
A la différence des trois volumes des “Cahiers”, les textes réunis dans les “Carnets”pourront 
s’augmenter, dans toute édition ultérieure, d’autres manuscrits épars qui pourraient être découverts 
parmi les documents valtortiens inédits.  
Centro Editoriale Valtortiano  
9  

Les Carnets  
[En avant-propos se trouve l’original du poème “Le mont sinistre”, qui fut retranscrit sur un cahier et 
publié dans le volume Les Ca hiers de 1943 à la date du 13 mai. Le terme “Spinacristi”1qui fi gure 
dans le commentaire suivant est expliqué dans l’introduction de YAutobiographie. La date, précisée à 
la fin, est celle de l’année où le Père Migliorini alla trouver Maria Valtorta, alors infirme, et de vint son 
directeur spirituel.]  
Voilà ce que la petite sœur “Spinacristi” a écrit après avoir vu une croix sur un mont, et l’Amour 
crucifié sur elle... Mais ne parlez à personne de ma... je n’ose pas parler de vi sion, mais simplement 
de “vue”, afin qu’on ne me prenne pas pour une mystique ou pour une folle. Du reste, pour ba fouer 
mon égo, il me vaudrait mieux être traitée de folle que de mystique. Car je ne le suis pas, et parce que 
je pourrais m’enorgueillir, et alors adieu !... Je pense que l’infinie Misé ricorde, qui pardonne tant, 
s’éloigne des superbes ; or je ne veux pas qu’elle s’éloigne de moi, tout comme je ne veux pas qu’elle 
me dise : «Comment t’es-tu permise d’en déformer l’idée par tes mauvaises rimes ?» Mais c’est 
précisément pour sa miséricorde que je vous prie, mon Père, de les accepter et de pardonner.  
Le 16 juin 1942 Sœur Spinacristi  
Invocation à Marie pour la paix.  
«En cette heure de ténèbres où une grande partie du monde pleure sur les ruines de sa patrie, tandis 
que maisons, affections et rêves sont brisés sous l’orage d’un châtiment  
Spinacristi signifie littéralement “Epine du Christ”.Il s’agit du févier, un grand arbre épineux à feuilles caduques originaire de 
l’est de l’Amé rique du Nord, appartenant au genre Gleditsia et à la famille des fa- bacées. M aria V altorta rappelle que 
certains disent que la couronne d’épines aurait été faite de branches de févier.  
16juin 1942  
11  
13 août 1943  
13août1943  
mérité mais terrifiant, c’est avec la conscience obscurcie par les fautes et par la souffrance que nous 
invoquons le Ciel et toi, qui en es la Reine.  
Que la lumière de la grâce descende nous éclairer pour nous permettre de comprendre ce qui est 
réellement né cessaire et nous donner la capacité de le demander. Qu’elle vienne instruire nos cœurs, 
qui ont perdu la science de la Vie et ne savent que pécher. Qu’elle vienne nous enseigner la prière et 
l’amour.  
Nous avons un tel besoin d’aimer et de prier !Nous ne sa vons plus le faire, en croyant vraiment en 
Dieu, en l’aimant de toutes nos forces et en aimant ceux qu’il nous a donnés pour frères. Nous ne 
savons plus aimer ni prier, et c’est la source de tous nos maux.  
A la place du cœur, nous avons un nœud de haine et de péché. Notre âme, tel un oiseau pris dans les 
filets de l’oise leur, ne sait plus s’élever vers le Ciel et agonise en mordant la boue de la terre.  
O Marie, toi qui as obtenu que l’eau se transforme en vin dans les jarres, obtiens-nous le miracle le 
plus nécessaire : la conversion à l’amour de nos cœurs pétris de haine. Toi qui es la Mère de Dieu et la 
nôtre, extirpe en nous les tendances que nous tenons de Caïn.  
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Parla maternité divine, immaculée et virginale qui forme ta double couronne, sois une seconde fois 
Mère ; sois la Mère de cette pauvre humanité qui meurt sous l’étreinte du Vain-  
Jn2,1-11  
Gn3,15 eu sous ton talon, car il se venge de la défaite que toi, la Femme très forte, lui as infligée sur 
les hommes pauvres et aveugles que nous sommes.  
Unis-toi une seconde fois à l’Esprit d’amour pour nous engendrer à nouveau à la vie de la grâce.  
Si nous renaissons en toi, nous prendrons dans ton cœur la pureté que nous avons perdue et la charité 
qui nous rend enfants de Dieu. Alors nous saurons et nous pourrons élever encore notre cœur en une 
prière qui ne soit pas que des mots creux, mais un acte saint de foi et de volonté.  
Apprends-nous à prier et à aimer, ô Marie.  
12  
Guide toi-même nos âmes et nos lèvres, Vierge sainte, pour demander cette paix dont tu es la Reine et 
la Tréso- rière, puisque tu es la Mère du Christ, qui est la Paix même.  
Apprends-nous à demander et à mériter la paix qui rend les enfants à leurs parents, les maris à leurs 
épouses, les pères à leurs enfants, la paix qui nous rend bons et actifs, une paix qui unisse les peuples, 
actuellement divisés, sous le signe de ton Fils, qui nous a commandés de nous aimer comme des frères 
et qui, comme Frère, nous a aimés jusqu’à donner sa vie pour nous.  
Paix, ô Vierge sainte ! A l’occasion de cette fête de ton As somption, donne-nous la paix, ô Marie, afin 
que redoublent de foi ceux qui croient déjà en toi et qui t’aiment, non pas comme tu le mérites, mais 
dans la seule mesure de leur capacité à aimer ; et aussi afin que croient ceux qui ne te connaissent pas 
pour ce que tu es en réalité, ceux qui te nient et ceux qui ignorent ton existence.  
Resplendis, ô Etoile du matin, sur ce ciel obscurci par les flammes et profané par les malédictions.  
Chasse par ton sourire le cauchemar qui s’est étendu sur le monde et qui pousse les fils d’Adam à 
douter de Dieu.  
Protège-nous, ô Reine, contre tous les pièges et défends la mission de ton Fils, venu apporter la paix 
au monde au prix de sa souffrance.  
Tu nous as dit, un jour : “qu’il soit fait selon la parole de Dieu” et ces mots ont marqué le 
commencement du salut du genre humain.  
Oh ! Arrache pour nous à l’Eternel la parole de paix, en souvenir de cette heure où tu t’es unie à la 
sainte Trinité.  
Fais que les lèvres divines de ton Fils prononcent ce “fiat” béni et que, une fois qu’aura cessé le fracas 
des armes homi cides, l’hymne qui célèbre la bonté du Seigneur et ta puis sance s’élève devant le trône 
du Très-Haut et devant le tien, Vierge glorieuse. »  
Franchement, je pensais ne pas pouvoir vous satisfaire. Voilà ce qui est venu aujourd’hui. Je l’écris, 
mais je ne le  
13 août 1943  
13  
LclJ8  
13août1943  
retranscris pas, car je suis sûre que vous m’en donnerez une copie.  
En ce qui concerne le reste de votre lettre, vous trouverez la réponse dans le cahier. C’est une bien 
belle réponse2, au tant pour moi que pour vous, et je crois qu’elle vous satisfera comme elle me 
satisfait.  
Jésus, qui me regarde, écrasé sous le poids de la croix, veut alléger notre croix parce qu’il voit que 
nous ployons sous les tristesses de ces jours.  
Mais, pauvre Jésus, il est bien triste lui aussi...  
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J ’ai l’impression qu’à ma question angoissée : « Où vas-tu, Seigneur ? », il donne une réponse 
semblable à celle qu’il a donnée à Pierre : «Je vais mourir pour tous mes enfants qui ne savent plus 
mourir (avec foi, espérance et charité). »  
Si je pouvais vous faire voir le regard de Jésus ! C’est une mer profonde de douleur... et on n’aperçoit 
pas le fond de sa divine peine.  
Je vous remercie de votre lettre et de son contenu. Mais... ces billets qui me reviennent après avoir fait 
un tour par Viareggio... !  
Cela suffit. Je m’arrête là, parce que j’ai un mal au dos épouvantable et que Jésus ne m’a pas épargnée 
aujourd’hui. Il m’a fait écrire je ne sais combien de temps...  
Je prierai pour votre prédication. Mais je prierai aussi pour que les oreilles de vos auditeurs ne soient 
pas de simples ornements inutiles, mais le moyen d’amener la Parole dans les cœurs. Si cela ne se 
produit pas, c’est en vain que vous essaierez d’égaler les plus grands prédicateurs. Et si vous aurez le 
mérite de la prédication, les autres n’auront que le démérite d’être des... figures sans âme.  
Priez pour la pauvre gribouilleuse de Jésus que je suis, et bénissez-moi.  
Le 13 août 1943. Maria Valtorta  
fl La bien belle réponse se trouve dans Les Cahiers de 1943, à la même date du 13 août.  
14  
Le 28 juin [1944]  
Je reçois ce matin un commandement singulier qui me stupéfie mais que je ne discute pas. Je dois faire 
trois copies identiques de la raison pour laquelle j’ai fini par céder et ac cepter de venir ici.  
La Voix dit :«C’est pour que les choses restent dans la vé rité pour toi et auprès des autres —puisqu’on 
t’accuse d’in constance et de manque de sincérité — ; c’est aussi pour que l’amour que tu portes aux 
autres n’en vienne pas à te faire croire que c’est toi seule qui as tort ; c’est enfin pour que l’amour que 
les autres se portent à eux-mêmes ne les pousse pas à croire que toi seule as tort. Voilà pourquoi il ne 
faut pas te taire plus longtemps. Ce n’est pas pour le Père, car lui connaît déjà tout avec exactitude.  
Par conséquent, j’écris.  
Le vendredi saint 7 avril, le P. Migliorini m’a parlé d’une évacuation obligatoire et certaine de 
Viareggio, nouvelle que j’ai préféré garder pour moi afin que tous puissent pas ser une fête de Pâques 
sereine. J’ai alors choisi comme lieu d’évacuation la région de Camaiore3: mon but était de ne pas 
perdre complètement l’air marin, de ne pas engager des frais trop importants pour un déménagement 
trop lointain, et surtout de ne pas m’éloigner du Père, qui était déjà héber gé par le docteur de 
Camaiore. C’est là ce que j’ai dit au Père.  
Une fois la nouvelle connue de tous, le 10 avril, j’ai confir mé ma décision au Père et je l’ai prié de 
veiller à trouver un logement pour nous, et non pour moi seule, car l’affection et la religion 
m’empêchaient de dire aux membres de ma fa mille4que j’héberge : “Je m’occupe de moi. Quant à 
vous, partez. » Il y a certains actes que Maria ne fait pas, même si cela doit lui causer un certain 
désagrément, une peine et des  
3) Camaiore est une ville d’environ 31 000 habitants, située dans la pro vince de Lucques, en Toscane, dans l’Italie centrale. 
4) Les membres de ma famille :il s’agit de Giuseppe Belfanti — un cousin de la mère de Maria Valtorta —, de sa fille Paola 
et de sa seconde femme Anna. A cause la guerre, ils quittèrent Reggio Calabria pour s’établir à Viareggio et restèrent avec 
Maria Valtorta du 29 juillet 1943 à novembre 1944.  
28juin1944  
15  
28juin1944  
frais plus élevés. 
Le Père Migliorini croyait avoir déniché un logement à  
la Piéve assez grand pour nous tous. Le vendredi 14 avril, pendant que Marta et Paola venaient ici 
voir, par prudence et comme je le voulais, si c’était un trou, au cas où l’on n’au rait rien trouvé 
ailleurs, le Père Pennoni se rendit à la Pieve. Mais à la villa de M. Graziani, il y avait beaucoup de 
monde pour nous accueillir, Marta et moi, ainsi que mon mobilier. Il n’y avait donc rien à faire.  
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Le Père Migliorini me demanda s’il devait poursuivre ses recherches. Je lui répondis qu’il lui fallait 
«chercher, non seulement un toit, mais aussi un chariot, parce que je voulais aller dans la région de 
Camaiore. Je refusais de venir à Com- pito à cause du climat, mais aussi parce que je ne m’y sentais 
pas en sécurité. A cela s’ajoutaient les frais de déménage ment et, plus que tout, l’éloignement du Père. 
» Il s’est alors adressé aux religieuses “Mantellate”5, hôtes dans une villa, aux Dominicaines, et à une 
personne de sa connaissance. Les “Mantellate” n’avaient pas de place pour Marta et moi, encore 
moins pour le mobilier. Les Dominicaines ne pou vaient accueillir personne, et la connaissance du 
Père n’avait de place que pour moi.  
Le temps passant, nous en arrivâmes à ce funeste di manche de l’octave de Pâques. L’après-midi, 
Paola sort avec son père. Marta va chez Reggiani pour s’informer de ce qu’il est possible de faire. 
Moi, je reste avec Anna. Peu avant, j’avais confirmé au Père ma très ferme intention d’aller dans la 
région de Camaiore, et j’avais également chargé Ada Vas sale d’y faire des recherches. Compito était 
resté un lieu de repli en cas d’extrême nécessité, mais je ne voulais pas meme y penser.  
Paola et Giuseppe reviennent. Et Paola, qui est toujours celle qui a la charge d’avaler et de faire avaler 
les pires cou leuvres, dit avec une tête d’enterrement : «Ecoute, Maria :  
5) Les religieuses «Mantellate », ou «Mantelées », s’inspirent de la spi ritualité des Servîtes de Marie. Fondées en 1861, elles 
se consacrent à l’éducation des enfants et aux soins des malades.  
16  
nous avons pensé qu’il vaudrait mieux choisir Compito. Nous y connaissons les Competti, Mme 
Giulia, etc. Et puis, nous y serons tranquilles. Il n’y a pas [deux mots incompréhen sibles], des routes etc., et 
on pourrait nous aider pour le ravi taillement, etc. »  
Aussitôt, je rétorque d’un ton vif que, si eux peuvent manger, moi pas, car le lait, les œufs, l’agneau, le 
lapin, la ricotta, etc. me sont nocifs. Encore ne pourraient-ils le faire que si ils trouvent de la 
nourriture, car j’ai toujours enten du Marta parler des difficultés de ravitaillement à Compito, même en 
temps normal. Je ne ferai pas davantage de com mentaires parce que je suis lasse. Je dis seulement que 
les faits ont confirmé mon opinion. Le reste viendra plus tard.  
Je fis remarquer que le climat de cette région était mau vais pour moi, et que le manque de ce dont un 
malade peut avoir besoin était dangereux. J’ai montré toutes les raisons spirituelles, morales et 
physiques en raison desquelles il fal lait exclure Compito si on m’aimait. Mais on n’y a vu qu’un 
détail. Alors, après une discussion animée, j’ai achevé en disant : « Si vous voulez absolument y aller, 
allons-y donc. Mais à partir de maintenant, vous m’entendrez toujours dire que vous m’emmenez 
mourir dans une galère. » Même An na était contre moi et clamait qu’il fallait nous rendre là- bas 
parce qu’on y avait de quoi manger et que l’endroit était tranquille...  
Le lendemain matin, le Père Migliorini me trouva au dé sespoir, à tel point qu’il partit à pied à 
Camaiore et insista de façon très pressante pour que les franciscaines stigmatines mettent à ma 
disposition une chambre pour Marta et moi, et le salon du petit théâtre pour le mobilier.  
J’ai toujours vécu chez des religieuses, et je n’ai pas la moindre répugnance à me retrouver parmi 
elles. Il ne faut pas se méprendre quand je dis : «Je n’ai pas voulu aller chez les sœurs barbantines ni 
les avoir autour de moi. »Il s’agissait là d’une maison de soins, et les sœurs auraient voulu me laver, 
m’injecter je ne sais quoi, etc. Toutes choses que je ne laisse rais pas me faire ni par elle, ni par 
personne d’autre tant que  
28juin1944  
17  
28juin1944 je le pourrai.Je n’aime pas sentir les mains d’autrui sur mon corps. Je ne voulais même 
pas que ma mère me touche !  
Mais chez les franciscaines stigmatines, j’aurais eu ni plus ni moins ce que j’ai actuellement :une 
chambre, et Mar- ta pour les petits soins que je ne peux faire toute seule. En revanche, je me serais 
trouvée dans un beau jardin et en compagnie de nombreuses sœurs, ce qui m’aurait évité d’être noyée 
dans la désolation de la solitude qui est mon lot une si longue partie de la journée... Et le Père n’aurait 
pas été loin. Je ne craignais pas de scandaliser qui que ce soit.  
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J’avais compris dès septembre que les franciscaines stigmatines connaissait mon état particulier. 
Prudentes et obéissantes, elles ne m’ont posé aucune question, même la Supérieure. Elle sait pourtant 
que je sais qu’elle connaît mes facultés.  
Je ne craignais pas même de les troubler par de désa gréables assoupissements. Ici, je reviens à l’asile 
des années 1935 à 1941. Mais cela est dû à tous les chocs que j’endure continuellement, et les soins du 
pauvre docteur Lapi ne peuvent rien contre ces troubles, dont beaucoup — du moins ceux liés à 
Compito —auraient pu m’être épargnés... et ç’au- rait été un vrai acte de charité ! Si j’étais allée là-
bas, j’au rais aussitôt retrouvé mon équilibre, une fois passé le choc de l’abandon de la maison. Tout 
aurait été différent. D’abord parce que Dieu n’aurait pas permis que je me trouble et que j’aie honte, 
ensuite parce que le Père Migliorini me gardait l’âme tellement paisible que toute douleur s’apaisait au 
près de lui. La preuve en est qu’à partir du moment où je l’ai connu, je n’ai plus jamais eu 
d’assoupissements délirants.  
Je n’étais plus bouleversée à l’idée que je suis seule au monde, sans papa, ou à la pensée de la perte de 
Mario. Main tenant tout me revient à l’esprit, avec d’autant plus d’acuité que je suis désormais aussi 
orpheline de mère. Il s’y ajoute le souci que je n’aurai peut-être plus de maison ni la présence du Père 
Migliorini. Mais j’ai toujours été la même imbécile et je le resterai jusqu’à ma mort.  
Quand j’ai appris qu’il n’y aurait pas de place pour les  
18  
autres, j’ai cédé. Car je les aime et j’aurais voulu leur bien- être le plus longtemps possible. D’ailleurs, 
je n’ai pas cou tume de dire :«Partez, j’ai besoin de penser à moi. »Mais cela a été pour moi une telle 
douleur qu’elle a fini de me détruire.  
Alors, que Giuseppe ne vienne pas me dire, maintenant : «Nous, nous voulions déménager à Rome. » 
C’est un men songe !J’ai répété à bien des reprises à Paola, en présence de M arta — et si celle-ci est 
sincère et pas stupide, elle doit le confirmer—:«Si vous voulez rester avec moi, vous devez vous 
résigner à m’entendre me plaindre. Sinon, que chacun aille de son côté et bon vent !»Je n’ai jamais 
forcé personne. Même en janvier, lorsque Giuseppe est venu me dire qu’Anna avait trop peur à 
Viareggio, je lui ai répliqué :«Partez ailleurs !» Un soir seulement, lorsque notre logement à Compito 
avait été trou vé, ainsi que les charrettes et le camion pour nous y rendre, Giuseppe, agacé par mon 
désespoir qu’il n’avait jamais com pris, a dit : «Maintenant que nous avons pourvu à ton ins tallation, 
nous partons ailleurs. » Marta et moi nous nous s o m m e s l a m e n t é e s : « P o u r q u o i n e p a s l 
’a v o i r f a i t p l u s t ô t ? I l s m’envoient à un endroit que je déteste, et si j’ai accédé à leurs désirs, 
c’est en me sacrifiant pour eux... et maintenant ils me laissent tomber !Belle affection, en vérité !»  
Jusqu’au 5 juin, j’ai toujours entendu Anna affirmer : «Paola souhaiterait déménager à Rome. Mais la 
vie y est si chère que c’est impossible. » Il n’était donc pas question d’aller à Rome, et encore moins à 
Mirandola. Or personne n’a voulu me dire dès le départ : «Débrouille-toi toute seule, parce que nous, 
nous fichons le camp. » Voilà la vérité !  
Désormais, il en est ainsi et ça le restera. Car je ne suis pas un morceau de pierre et je n’aurais pas le 
cœur à me mettre à l’abri à Camaiore en perdant leurs traces, quand bien même cela m’aurait servi 
physiquement, moralement et spirituellement. Maria Valtorta n’agit pas de cette manière.  
Mais la vérité doit être dite telle qu’elle est, que cela plaise ou non.  
J’espère que le Père Migliorini n’est pas mort et que cela ne lui arrivera pas. Lui, il peut confirmer 
l’exactitude de ces  
28juin1944  
19  
28juin1944 lignes, car il me l’a entendu dire de vive voix et il a tout re transcrit jour après jour.  
Je l’ai répété à la Supérieure les deux fois où elle m’a rendu visite ici, comme aussi lorsque, à deux 
reprises, elle est venue à Viareggio me prier de résider chez elle. Ah ! si je l’avais fait ! Egoïstement, 
cela m’aurait épargné bien des souffrances de toutes sortes, des désolations, des frais, etc. !  
Tout cela n’est pas fini, non...  
Il s’y ajoute une autre douleur : je me rends compte que nous avons perdu notre belle cohésion, que 
mon affection et mon sacrifice auraient pourtant mérité de conserver. Cela aussi, il me faut le dire.  
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J’en ai terminé. J’ignore pourquoi il m’a été imposé de ré diger cela en triple exemplaire.  
[La brève “dictée” qui suit a été écrite sur un cahier à la date du 29 juin ; elle se trouve donc aussi dans 
le volume Les Cahiers de 1944. A la date du 24 avril de ce même volume, nous avons mis une note sur 
l’évacuation, qui peut éclairer les faits et les personnes dont traite le passage précédent du 28 juin 
1944].  
Une fois que j’ai achevé les trois copies, Jésus dit : «Par l’amour de l’obéissance et de la vérité. Tu as 
été fortement punie de ne pas avoir voulu suivre ta voix intérieure et la pa role de ton directeur 
spirituel. Mais si le châtiment dure, la faute a été effacée en raison de ce qui t’a poussée à résister:  
7P4,8 tu as agi par amour, or l’amour couvre le péché et le détruit. Néanmoins, ne le fais plus. Au-
dessus de toute autre voix, il y a la mienne et celle des personnes qui parlent en mon nom : elles 
doivent toujours être écoutées. Tu as agi en enfant étourdie. Mais comme je suis juste, je tiens compte 
des cir constances atténuantes, et je prends en considération que tu as été poussée par l’amour : même 
s’il est humain, c’est tou jours de l’amour, et je saurai tirer un bien de ton erreur. Va en paix. »  
20  
J’obéis à un ordre supérieur, et je réécris ce que j’ai dé truit hier par crainte que cela ne parte dans 
d’autres mains que les vôtres.  
Sur ce feuillet daté du 30 juin, il était dit cela :  
Depuis quelque temps, j’ai de plus en plus clairement une vision spirituelle du “véritable” aspect de 
ceux qui m’en tourent. Pas exactement de tous : de ceux que Dieu veut que je voie.  
Ainsi Giuseppe Belfanti a l’apparence d’un démon.6En revanche, si je regarde bien sa femme, je la 
vois comme un simple tas de chair : bonne, mais simplement une chair sans âme, ou plutôt une âme 
dont la léthargie est presque mor telle. Mais au-dessus du visage de Giuseppe émerge un tout autre 
aspect : tous ses traits sont altérés. Il devient un masque rougeâtre, gonflé, répugnant. Un mélange de 
dé bauche et de férocité, en somme un visage de démon où do minent la luxure, l’arrogance et 
l’orgueil.  
Etant donné que des liens de sang me le rendent cher, imaginez combien j’en souffre ! Et puisqu’il 
s’agit, chez moi, d’une affection surnaturelle, vous devinerez quelle est ma douleur puisque je 
comprends qu’il est perdu. Il me répu gne. Il me faut détourner les yeux. Je dois faire un gros effort 
pour me comporter avec lui comme avec les autres.  
J’avais déjà connu cette sensation il y a un certain temps : mon dégoût était d’ordre uniquement 
spirituel lorsque notre relation n’était qu’épistolaire, mais il fut plus vif dès que Giuseppe fut mon 
hôte. Ma répulsion est aujourd’hui senso rielle, parce qu’elle concerne mes cinq sens.  
Je ne sais si je me fais bien comprendre.  
Il me coûte de ne pas lui révéler le nom que je lis au-des sus du masque de sensualité que devient son 
visage ! Comme il m’a été difficile de retenir ce nom lundi 3, lorsque j’étais hors de moi !  
En revanche, je vois en Paola une âme qui a soif de méta morphoses toujours plus angéliques. Je vous 
la recommande  
6) Giuseppe Belfanti s’adonnait au spiritisme.  
...juill.1944  
21  
...juill.1944  
vivement. Ce serait affreux que l’hérésie qui est à ses côtés en venait à briser ses jeunes ailes, si 
désireuses de se renfor cer pour le Ciel !  
Quant à Marta... c’est la vraie Marta. Dans ses activités comme dans sa générosité... elle s’élève, elle 
aussi, et passe des préoccupations humaines —son unique but il y a en core quelques années —au 
souci de sa vie surnaturelle. Elle souffre pour se dominer. Mais elle a la volonté de se vaincre et elle a 
fait beaucoup de chemin en peu de temps. Je vous la recommande elle aussi.  
En dernier lieu—que Dieu me pardonne, mais ce n’est pas ma faute si je le vois lui aussi—,il y a le 
prêtre d’ici :un brave homme. Pas davantage. C’est trop peu pour sa mission. Ni plus ni moins, même 
peut-être un peu moins que mon maître de maison.  
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Tout cela n’est pas un don. C’est un nouveau tourment...  
Enfin, il y a vous-même. Mais vous trouverez la manière dont je vous vois à la date du 24 juin, et avec 
votre nom exact dans la dictée de Marie qui suit la vision de l’Ascension.  
[La mention du “prêtre d’ici” et du “maître de maison” permettent de dater ce texte :il s’agit de l’année 
de l’évacuation : 1944. Les écrits du 24 juin et de la dictée de Marie (du 8 juillet) sont de la même 
époque. Ils se trouvent tous les deux dans Les Cahiers de 1944].  
L'heure de Gethsémani du 6juillet 1944  
[Ce manuscrit commence sans titre et sans date. Ils ont été ajoutés, d’une belle écriture, par la main 
d’un calligraphe inconnu sur la couverture du fascicule qui le contient. En outre, le volume des Ca 
hiers de 1944 nous apprend que cette dictée était promise comme un “grand cadeau” le 5juillet et fut 
accordée le jour suivant].  
Jésus dit :  
«Tu vois, mon âme, que j’avais bien raison de dire : “La connaissance de ma souffrance de 
Gethsémani ne sera pas comprise et deviendra objet de scandale”?  
6juill.1944  
22  
Les gens n’admettent pas le Démon. Et ceux qui le font n’admettent pas que le Démon ait pu harceler 
l’âme du Christ au point de lui faire suer du sang. Mais toi, qui a connu une once de cette tentation, tu 
peux comprendre. Parlons donc ensemble.  
Tu m’as demandé : “Combien d’agonies de Gethsémani me montres-tu?”  
Elles sont bien nombreuses ! Non par plaisir de te faire souffrir, mais uniquement par bonté de ton 
Maître et Epoux. Je ne pourrais faire tomber d’un seul coup sur toi, ma pe tite épouse, l’immense 
désolation qui m’a torturé ce soir-là et que personne n’a pu deviner, et que personne n’a compris si ce 
n’est ma Mère et mon ange gardien. Tu en deviendrais folle à en mourir. C’est pourquoi je t’en donne 
aujourd’hui une miette, demain une autre, de façon à te faire goûter l’en semble et à obtenir par ta 
souffrance le maximum d’amour de compassion pour ton Epoux souffrant et de rédemption pour tes 
frères.  
Voilà pourquoi je te dévoile tant d’heures de Gethsémani. A la manière dont l’artiste mosaïste voit le 
tableau se former au fur et à mesure qu’il assemble les pièces, réunis en pensée le souvenir des 
diverses heures, et tu verras l’Agonie véri table de ton Seigneur.  
Considère combien je t ’aime ! La première fois, je me suis borné à te montrer mon état d’agitation 
physique. Me voir aller et venir, le visage bouleversé, lever les bras, tordre les mains, pleurer et 
m’abattre, cela seulement t’a causé une telle peine qu’il s’en est fallu de peu que tu ne meures.  
Je t’ai présenté cette torture visible à de nombreuses re prises jusqu’à ce que tu la connaisses bien et 
que tu puisses la supporter. Ensuite, je t’ai peu à peu révélé mes tristesses. Mes tristesses d’homme. 
Toutes les passions de l’homme se sont dressées comme autant de vipères en furie, sifflant leurs droits 
à exister, et il m'a fallu les étrangler l'une après l'autre pour être libre de gravir mon Calvaire.  
Toutes les passions ne sont pas mauvaises. Je te l’ai dé jà expliqué. Je donne à ce mot son sens 
philosophique, bien  
Bjuill.1944  
Le22,44  
23  
Le22,43  
6juill.1944 loin de la notion de sentiment avec lequel vous le confon dez. Ces passions bonnes, Jésus-
Homme les avait, comme tous les justes. Mais même celles-ci peuvent devenir des ennemies à certains 
moments, quand leur voix devient une chaîne, une chaîne de Vacier le plus résistant, le plus fort, le 
plus noueux, pour nous empêcher d'accomplir la volonté de Dieu.  
La vie est un don de Dieu, et l’aimer est un devoir, à tel point qu’une personne qui se suicide est 
coupable autant qu’un meurtrier, sinon même davantage, puisque celui qui tue manque à la charité 
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envers son prochain, mais peut avoir la circonstance atténuante d’une provocation qui entrave sa 
capacité à discerner. En revanche, un suicidé pèche contre lui-même et contre Dieu, qui lui a donné la 
vie pour qu’il la mène jusqu’à son rappel. Se tuer revient à se débarrasser du don de Dieu et à le lancer 
avec un cri de malédiction sur la face de Dieu. La personne qui se tue a perdu tout espoir en un Père, 
un Ami, un Dieu bon. Elle nie tout dogme et toute assertion de foi. Elle renie Dieu. Par conséquent, il 
importe de chérir la vie.  
Mais comment la chérir? En s’en faisant l’esclave? Certes pas. La vie, la petite vie de ce monde, est 
une bonne amie. C’est une amie de la Vie véritable, de la grande vie. Mais de même qu’un domestique 
sert sa maîtresse et lui prépare ses repas, la petite vie sert et nourrit la grande, laquelle atteint son âge 
parfait grâce aux soins que lui prodigue la petite vie.  
C'est précisément cette petite vie qui vous procure le vê tement richement paré que vous endosserez 
quand vous de viendrez les seigneurs du Royaume de Vie. C'est elle aussi qui vous fortifie grâce au 
pain amer, arrosé de vinaigre fort, du quotidien et qui fait de vous des adultes, parfaits et aptes 
àposséder la Vie sans fin.  
Voilà pourquoi il faut aimer cette triste existence d’exil et de douleur. C’est la banque où mûrissent les 
fruits des ri chesses éternelles. Est-elle à peu près bonne? Louez-en le Seigneur. Est-elle pleine de 
souffrances? Remerciez le Sei gneur. Est-elle triste au-delà de toute mesure? Ne dites ja-  
24  
mais : “En voilà trop !” et pas davantage “Dieu est méchant.” Je l’ai répété mille fois : “Le mal — or 
que sont les tris tesses sinon un fruit du mal?—, le mal ne vient pas de Dieu.  
C’est l’homme qui est mauvais et qui fait souffrir.” 
Je l’ai répété mille fois : “Dieu connaît votre capacité à souffrir et, s’il voit que votre prochain vous 
inflige plus que vous ne pouvez supporter, il intervient, non seulement en augmentant votre force de 
résistance, mais aussi par des consolations célestes ; et quand l’heure est venue, il brise les mauvais, 
parce qu'il n'est pas permis de torturer outre me  
sure son prochain, qui est meilleur." 
Il faut aimer la vie pour les satisfactions honnêtes qu’elle  
procure. Dieu ne les blâme pas. Le travail, c’est lui qui l’a instauré. En guise de punition, mais aussi 
pour occuper l’homme coupable. Malheur à vous si vous aviez dû vivre dans l’oisiveté ! Depuis des 
siècles, la terre serait un énorme asile de fous furieux qui s’entre-dévoreraient les uns les autres. Vous 
le faites déjà, parce que vous êtes encore trop oisifs. Une fatigue honnête apaise et procure joie et 
repos se rein.  
Une autre raison de chérir la vie, ce sont les saintes affec tions qui s’y épanouissent. Elles non plus, 
Dieu ne les blâme pas. Comment Dieu, qui est amour, pourrait-il désapprouver un amour honnête? 
Quelle joie est-ce d’être enfant !Et quelle joie d’être parent ! Quelle joie de trouver une compagne qui 
engendre des enfants qui portent le nom de leur père et sont enfants de Dieu !Quelle joie d’avoir une 
sœur douce, un frère aimant, des amis sincères !Non, Dieu ne blâme pas ces hon nêtes douceurs.  
C’est lui qui a mis l’amour, non pas sur la terre, comme le travail, pour la punition et l’occupation du 
coupable : il l’a mis dans le paradis terrestre pour servir de fondement à la grande joie d’être enfant de 
Dieu : “Il n’est pas bon que l’homme soit seul”, a-t-il dit. Roi de la création, l’homme se serait trouvé 
dans un désert s’il n’avait eu une compagne.  
Tous les animaux étaient bons à l’égard de leur roi, mais vraiment trop inférieurs à l’enfant de Dieu. 
Dieu est bon, in-  
6juill. 1944  
25  
Gn3,17-19  
Gn2,18  
N  
6juill.19A finiment bon à l’égard de son enfant, mais toujours trop su périeur à lui. L’homme aurait 
souffert de solitude s’il s’était trouvé également distant du divin et de l’animal. C’est pour quoi Dieu 
lui a donné une compagne. Il est même allé plus loin : de leur chaste amour, il allait accorder de doux 
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enfants, afin que l’homme et la femme puissent prononcer la plus tendre des paroles après le nom de 
Dieu : “Mon enfant !”, et que, à leur tour, les enfants puissent prononcer la plus sainte des paroles 
après le nom de Dieu : “Maman !”  
Maman ! Qui dit ce mot prie déjà...  
Dire “maman” revient à remercier Dieu de sa providence, qui donne une mère aux enfants des 
hommes et jusqu’aux petits des bêtes sauvages, des animaux domestiques, des oi seaux et des poissons 
muets, afin que l’homme ne connaisse pas l’horreur de grandir seul et ne tombe pas par manque de 
soutien lorsqu’il est encore trop faible pour distinguer le bien du mal.  
Dire “maman” revient à bénir Dieu qui nous fait com prendre ce qu’est l’amour à travers le baiser 
d’une mère et les mots qu’elle prononce.  
Dire “maman” entraîne la connaissance de Dieu, qui nous donne un reflet de son principal attribut, la 
bonté, à travers l’indulgence d’une mère. Cela signifie encore espérer, croire et aimer, en d’autres 
termes être sauvé.  
Est-ce qu’avoir un frère ne ressemble pas à un arbuste que son jumeau soutient aux heures de 
bourrasque en en trecroisant leurs branches et qui, aux heures de joie, aug mente sa floraison du pollen 
de son amour? C’est pour cette raison que j’ai voulu que les chrétiens se donnent le nom de “frères” : 
ce nom est juste, puisque vous provenez tous d’un Dieu et d’un sang d’homme, et il est saint, puisqu’il 
est doux à ceux qui n’ont pas de frère de sang de pouvoir dire à leur voisin : “Mon frère, je t’aime. 
Aime-moi.”  
Avoir un ami véritable, n’est-ce pas comme avoir un com pagnon de route? Marcher seul est vraiment 
trop triste. Lorsque Dieu élit une âme à la solitude de victime, alors il lui sert de compagnon, car on 
ne peut rester seul sans fié-  
26  
chir. La vie est une route escarpée, caillouteuse, souvent in terrompue par des crevasses ou des torrents 
tourbillonnants. Ce chemin est semé d’embûches, de serpents qui mordent et d’épines qui lacèrent.  
Rester seul reviendrait sûrement à périr. Dieu a créé l’amitié dans ce but. Etre à deux-permet de faire 
croître la force et le courage. Un héros lui-même a ses moments de fai blesse. S’il est seul, sur quoi 
prend-il appui ? Sur les ronces ? A quoi s’agrippe-t-il? Aux serpents? Où peut-il se reposer? Dans les 
torrents tourbillonnants ou dans l’obscurité ef frayante? Partout il ne trouverait que blessures et 
dangers. Mais un ami arrive : sa poitrine sert d’appui, son bras de sou tien, son affection est un vrai 
repos. Alors le héros reprend force, et le marcheur avance de nouveau d’un pas sûr.  
C’est pour mettre l’amitié en valeur que j’ai voulu quali fier mes apôtres d’amis, et j’ai tellement 
apprécié leur affec tion que, à l’heure de mon agonie, j’ai voulu que les trois qui m’étaient les plus 
chers soient avec moi à Gethsémani. Je leur ai demandé de veiller et de prier avec moi, pour moi... et 
j’ai tant souffert de les en voir incapables que j’en ai été affaibli, par conséquent plus fragile face aux 
séductions de Satan. Si j’avais pu échanger, ne serait-ce qu’un seul mot, avec des amis éveillés et 
susceptibles de comprendre mon état, je ne serais pas allé jusqu’à m’évanouir, avant la Torture, dans 
ma lutte pour repousser Satan.  
Cependant, la vie et les affections ne doivent jamais de venir des ennemies. Si cela devait arriver, il 
convient de les briser.  
Moi, je les ai brisées, une par une.  
J’avais déjà brisé le germe de mépris, bien humain, à l’égard du traître. Il m’a fallu faire un tel effort 
qu’un nerf de mon cœur s’est déchiré.  
C’est alors qu’a surgi la peur de perdre la vie. La vie ! J’avais trente-trois ans. J’étais homme, à ce 
moment-là. J’étais l’Homme. C’est pourquoi j’avais l’amour vierge de la vie comme Adam au paradis 
terrestre. Une joie d’être vivant, en bonne santé, fort, beau, intelligent, aimé, respecté. Une  
6juill. 1944  
27  
Jn15,15 Mt26,36-46  
6juill.19A joie de voir, de comprendre, de pouvoir exprimer. Une joie de respirer l’air pur et 
parfumé, d’entendre le vent jouer de la harpe parmi les oliviers, le ruisseau gazouiller sur les cail loux 
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ou un rossignol chanter son amour. Une joie de voir les étoiles briller dans le ciel comme autant 
d’yeux de feu qui me regardaient avec amour, ou la terre se couvrir d’argent sous l’effet de la lune, si 
blanche et brillante que, chaque soir, elle redonnait au monde sa virginité et rendait difficile à croire 
que, sous son rayonnement de paix pure, le Mal puisse agir.  
Mi26,40.43  
Il me fallait perdre tout cela ! Ne plus voir, ne plus en tendre, ne plus bouger, ne plus être en bonne 
santé, ne plus être respecté. Devenir l’avorton purulent qu’on repousse du pied en détournant la tête 
avec un air de dégoût, l’avorton exclu par la société qui me condamnait pour être libre de s’adonner à 
ses sordides amours.  
Les amis ! L’un d’eux m’avait trahi. Et pendant que, moi, j’attendais la mort, lui se hâtait de me 
l’apporter. Il croyait pouvoir se réjouir de ma mort... Les autres dormaient. Je les aimais pourtant. 
J’aurais pu les réveiller, m’enfuir avec eux, ailleurs, au loin, et sauver ma vie et mes amitiés. Mais il 
me fallait me taire et rester. Cela signifiait perdre ma vie et mes amis. Cela signifiait devenir un paria.  
Ma Mère ! L’amour de ma Mère ! Son amour invoqué pen ché sur ma douleur !Son amour repoussé 
pour ne pas le faire mourir sous le poids de ma douleur ! L’amour de ma Mère !  
Oui, je le sais : chacun de mes sanglots arrivait jusqu’à toi, ô Sainte. Chaque fois que je t ’appelais, 
mon cri traversait l’espace et pénétrait spirituellement dans la chambre close où, comme d’habitude, tu 
passais la nuit en prière... Mais cette nuit-là, ta prière ne fut pas une extase, mais la torture de ton âme. 
Je le sais. Alors je m’interdisais de t’appeler afin que la plainte de ton Fils ne parvienne pas jusqu’à 
toi, ô Mère martyre qui commença à ce moment-là ta Passion, solitaire comme la mienne, dans la nuit 
du jeudi saint !  
Le fils qui s’éteint dans les bras de sa mère ne meurt pas : il s’endort, bercé par les baisers, que les 
anges continuent à donner jusqu’au moment où la vision de Dieu fait oublier au  
28  
fils le désir de sa mère. Mais moi, je devais mourir dans les bras des bourreaux et d’un gibet, et fermer 
les yeux et les oreilles sur des cris de malédiction et des gestes de menace.  
Comme je t’ai aimée, Mère, à cette heure de Gethsémani !  
Tout l’amour que nous avions échangé en trente-trois ans de vie était devant mes yeux. Il me plaidait 
sa cause et m’im plorait d’avoir pitié de lui, en me remettant en mémoire cha cun de tes baisers et de 
tes soins, les gouttes de lait que tu m’as données, la tiédeur de tes mains sur mes pieds froids de 
pauvre enfant, les chansons de ta bouche, la douceur de tes doigts sur mon épaisse chevelure, ton 
souvenir, ton regard, tes paroles et tes silences, et encore ton pas délicat comme celui d’une colombe 
qui pose ses pattes roses sur le sol mais dont les ailes ouvertes sont déjà prêtes à l’envol, et qui ne 
vacille pas tant sa marche est légère. Tu étais sur la terre pour ma joie, ô Mère sainte et tant aimée, 
mais tu avais l’aile toujours impatiente de monter vers le Ciel, ô sainte, sainte, sainte et aimante !  
Toutes les larmes que je t’avais déjà coûtées, toutes celles qui étaient en train de tomber de tes yeux, et 
celles qui al laient couler pendant les trois jours à venir, je les entendais comme une pluie. Ah, les 
larmes de ma Mère !  
Qui pourrait voir ou entendre pleurer sa mère sans en être déchiré sa vie durant? Moi, j’ai dû étouffer 
mon amour humain pour toi, Mère, et fouler aux pieds ton amour et le mien pour avancer sur le 
chemin de la volonté de Dieu.  
Et j’étais seul. Seul ! Seul ! La terre et le Ciel n’avaient plus d’habitants pour moi.  
J’étais l’homme chargé de tous les péchés du monde, donc haï de Dieu. Je devais payer pour me 
racheter et être de nou veau aimé.  
J’étais l’homme chargé de la bonté du Ciel, donc haï des hommes à qui la bonté répugne. Je devais 
être tué en puni tion de cette bonté.  
Même vous, les joies honnêtes du travail accompli pour me procurer à moi-même le pain quotidien, 
puis pour donner aux hommes leur pain spirituel, vous êtes venues me dire :  
6juill.1944  
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“Pourquoi nous abandonnes-tu ?” 
Nostalgie de la paisible maison sanctifiée par tant de  
prières de justes et devenue Temple pour avoir accueilli les noces de Dieu, devenue Ciel pour avoir 
accueilli entre ses murs la Trinité contenue dans l’âme du Christ de Dieu !  
Nostalgie des foules humbles et sincères à qui j’apportais lumière et grâces et qui me donnaient leur 
amour ! Voix des enfants qui m’appelaient par un sourire, voix des mères qui m’appelaient par un 
sanglot, voix des malades qui m’appe laient par un gémissement, voix des pécheurs qui m’appe laient 
par un tremblement !Toutes, je les entendais me dire :  
“Pourquoi nous abandonnes-tu? Tu ne veux donc plus nous caresser? Qui le fera désormais sur nos 
têtes brunes ou blondes comme les tiennes?”  
“Tu ne veux plus guérir les mourants, nous rendre nos disparus? Qui aura pitié des mères aussi bien 
que toi, Fils saint?  
“Tu ne veux plus nous rendre la santé? Qui nous guérira, si tu disparais?”  
“Tu ne veux plus nous racheter? Toi seul est Rédemption. Chaque parole de ta bouche est une force 
qui détruit un lien de péché dans notre cœur obscurci. Nous sommes plus ma lades que des lépreux : 
leur maladie cesse avec la mort, tan dis que, chez nous, elle s’aggrave. Et toi, tu t ’en vas ? Qui va 
nous comprendre, qui se montrera juste et compatissant en vers nous, qui nous relèvera? Reste, 
Seigneur !”  
“Reste ! reste !”, implorait la foule des bons. 
“Mon Fils !”, gémissait ma Mère. 
“Sauve-toi !”, hurlait la vie. 
J’ai dû étouffer ces cris, étrangler ces gosiers pour ne plus  
entendre leurs clameurs, pour avoir la force de me briser le cœur en en arrachant un par un les nerfs 
afin d’accomplir la volonté de Dieu.  
Et j’étais seul. Plus exactement, j’étais avec Satan.  
La première partie de mon oraison a été difficile, mais je pouvais encore sentir le regard de Dieu et 
espérer en l’amour de mes amis.  
30  
La seconde fut plus ardue, car Dieu se retirait et mes amis dormaient. Cela confirmait ce que me 
sussurait Satan, en accord avec les élans de la vie : “Tu te sacrifies pour rien. Ce la ne te fera pas aimer 
des hommes. Ils ne comprennent pas.”  
La troisième partie... ce fut la démence, le désespoir, l’agonie, la mort. La mort de mon âme. Car ce 
n’est pas seu lement mon corps qui a dû ressusciter: mon âme aussi, parce qu’elle a connu la Mort.  
Ne prenez pas cela pour une hérésie. Qu’est-ce que la mort spirituelle? La séparation éternelle de 
Dieu. Eh bien ! j’étais séparé de Dieu. Mon esprit était mort. Voilà la véri table heure d'éternité que 
j’accorde à mes âmes de prédilec tion. C’est cette heure, ma petite épouse, que tu as demandée pour 
toi depuis qu’on t’a dit que ton sort est semblable à celui de Véronique Giuliani7:à la fin de sa vie, elle 
a connu ce sup plice, plus terrible que tous les supplices spirituels.  
Nous, nous connaissons la mort de l’esprit sans l’avoir méritée, pour comprendre l’horreur de la 
damnation, qui est le tourment des pécheurs impénitents. Nous la connaissons pour obtenir leur salut. 
Je le sais :le cœur se brise. Je le sais : la raison vacille. Je connais tout, ô mon âme de prédilection. Je 
l’ai subi avant toi. C’est l’horreur infernale. Nous sommes la proie du Démon, puisque nous sommes 
séparés de Dieu.  
Crois-tu que Marthe, qui a vaincu le dragon, ait davan tage tremblé que nous ? Non, nous souffrons 
davantage. Le monstre abattu par Marthe était effrayant, mais ce n’était qu’une bête de la terre. Nous, 
nous sommes victorieux de la Bête-Satan. Il n’y a vraiment aucune comparaison possible ! Car Lucifer 
s’approche d’autant plus près que tout, au Ciel et sur la terre, s’éloigne de nous.  
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J’avais déjà connu, au désert, une foule de tentations. Mais, alors, j’étais seulement affaibli par le 
manque de nour riture matérielle. A Gethsémani, en revanche, j’étais affamé de nourriture spirituelle et 
de nourriture morale. Il n’y avait  
7ï Sainte Véronique Giuliani est une mystique de la fin du XVIIe siècle. Abbesse d’un monastère de clarisses, elle a fait 
l’expérience du mariage mystique et était stigmatisée.  
6juili.1944  
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de pain ni pour mon âme ni pour mon cœur. Dieu n’était plus là pour mon esprit. Et je n’avais plus 
aucune affection pour me réjouir le cœur.  
C’est alors que j’ai entendu, fluette comme un souffle de vent, pénétrante comme le dard d’une 
abeille, irritante comme le venin d’un serpent, la voix de Lucifer. C’est comme s’il jouait de la flûte en 
sourdine, si doucement qu’il n’éveille pas notre attention, aussi vigilante qu’elle puisse être. Sa voix 
pénètre avec la séduction de son harmonie magique, elle nous endort, elle se fait passer pour un 
réconfort surnaturel.  
Ah ! éternel illusionniste, comme tu es subtil ! Le moi ne demande qu’à être aidé. Or ce son paraît 
venir à notre se cours. Ce sont des paroles de compassion, de compréhension, douces comme une 
caresse sur un front fiévreux, apaisantes comme un onguent sur une brûlure, étourdissantes comme un 
vin généreux que l’on boit à jeun.  
L’âme s’endort de fatigue.  
Si elle n’avait pas la plus grande des vigilances —seules les personnes que nourrit une constante 
union à l’Amour y parviennent—, l’âme en viendrait à tomber dans une lé thargie qui la mettrait à la 
merci de Satan. Ce sommeil hyp notique permettrait à Lucifer de lui faire accomplir tout ce qu’il veut. 
Mais l’âme qui est restée dans cette constante union à l’Amour ne perd pas l’intégrité de son 
subconscient, pas même aux heures où les hommes et Dieu semblent s’ac corder pour la rendre folle. 
Alors le subconscient réveille l’âme. Il lui crie : “Agis, lève-toi. Satan est derrière toi.”  
Le terrible combat commence. Le poison est déjà en nous. C’est pourquoi il nous faut lutter contre ses 
effets, et contre les vagues toujours plus rapprochées et violentes du nouveau venin de la parole 
satanique qui se déverse sur nous.  
Le vacarme s’accroît. Nous sommes loin de la musique de la flûte en sourdine, des caresses et des 
onguents. C’est un son strident d’instruments puissants et percutants, c’est une blessure de glaive, une 
flamme ardente qui étouffe. Et dans la flamme, voilà la vie qui passe devant le regard spirituel.  
Elle était déjà passée, avec l’air résigné de victime sa-  
32  
crifiée. Mais cette fois, elle revient sous l’aspect de reine toute-puissante et dit : “Adore-moi ! C’est 
moi qui règne ! Ce sont là les dons que je t’ai offerts. Et je t’en donnerai de plus beaux si tu m’es 
fidèle.”  
Alors, au milieu du fracas des instruments, reviennent les voix des biens et des personnes. Elles 
n’implorent plus : elles ordonnent, elles lancent des imprécations, elles insultent, elles maudissent, 
parce que nous les abandonnons. Tout nous tourmente de plus belle. Oui, tout. Et l’âme, abasourdie, 
lutte de plus en plus faiblement.  
Lorsqu’enfin elle chancelle comme un guerrier exsangue et cherche quelque appui au Ciel ou sur terre 
pour ne pas succomber, Lucifer lui propose son épaule. Il n’y a que lui... Elle a appelé à l’aide, mais il 
est le seul à répondre. Elle cherche un regard de pitié... Elle ne trouve que le sien...  
Malheur si nous croyons à sa sincérité !Avec le peu d’éner gie qu’il nous reste, il nous faut nous 
écarter de cet appui, re tourner à la solitude, fermer les yeux et contempler l’horreur de notre destinée 
plutôt que l’air sournois de Satan, lever nos mains tremblantes et les serrer sur nos oreilles pour ne 
plus entendre sa voix envoûtante.  
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Nous voilà désarmés. Nous ne sommes plus qu’un pauvre être qui meurt dans la solitude. Nous 
n’arrivons même plus à prier avec des mots, car l’âcre haleine de Satan nous prend à la gorge. Seul 
notre subconscient prie. Il prie autant qu’il le peut. Tel un papillon blessé, il agite convulsivement les 
ailes en agonisant, et à chaque battement d’aile, il dit : “Je crois ; j’espère, j’aime. Je crois 
pareillement, j’espère pareillement, je t ’aime pareillement.”  
Notre subconscient ne dit pas : “Dieu.” Il n’ose plus pro noncer son nom. Il se sent trop souillé par la 
proximité de Satan. Mais ce sont les larmes de sang du cœur qui tracent ce nom sur les ailes 
angéliques de l’esprit—que vous appelez subconscient alors qu’il s’agit en réalité du super conscient. 
A chaque battement d’aile, ce nom étincelle comme un ru bis sous l’éclat du soleil. Dieu le voit, et les 
larmes de pitié de Dieu entourent de perles le rubis de votre sang qui goutte en  
6juill.1944  
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larmes héroïques... 
Ô âmes qui vous élevez vers Dieu avec ce nom écrit en  
lettres de rubis et de perles, vous êtes les fleurs de mon pa radis !  
La voix de Satan me parvenait en dépit de toutes mes ten tatives pour me protéger. Il me sussurait :  
“Tu vois bien : tu n’es pas encore mort, et on t’abandonne déjà. Tu le vois :tu as fait du bien, et on te 
hait. Tu le vois : Dieu lui-même ne vient pas à ton secours. Si Dieu ne t’aime pas, toi dont tu es le Fils, 
comment pourrais-tu espérer que les hommes te soient reconnaissants pour ton sacrifice?  
Tu sais ce qu’il leur faut ? La vengeance, et non l’amour comme tu le crois. Venge-toi, ô Christ, de 
tous ces imbéciles, de tous ces hommes cruels. Venge-toi. Frappe-les par un mi racle qui les terrasse. 
Apparais-leur tel que tu es : Dieu, le Dieu terrible du Sinaï, ce Dieu terrible qui m’a foudroyé et qui a 
chassé Adam du paradis.  
Jusqu’ici, tu as parlé avec bonté. Tes rares reproches étaient toujours trop doux à l’égard de ces 
prédateurs dont la peau est plus dure que le cuir d’un hippopotame. Ton re gard adoucissait tes paroles. 
Tu ne sais qu’aimer. Haïs, et tu régneras. La haine tient les dos courbés sous sa force et passe, 
triomphante, sur ces hommes serviles. Elle les écrase, et ils sont heureux de l’être. Ce ne sont que des 
sadiques, et la torture est l’unique caresse qu’ils apprécient et dont ils se souviennent.  
Il est trop tard? Non. Les hommes d’armes sont sur le point d’arriver? Peu importe !Je sais que tu 
t’apprêtes à être doux. Tu es dans l’erreur. Un jour, je t’ai appris com ment triompher dans la vie. Tu 
n’as pas voulu m’écouter, et tu te rends compte aujourd’hui que tu es vaincu. Cette fois, écoute-moi :je 
t’apprends comment triompher de la Mort.  
Sois Roi et Dieu. Tu n’as pas d’armes ? Pas d’armées ? Pas de richesses? Je t’ai déjà dit un jour qu’un 
reste d’amour, cette toute petite partie du trésor d’amour de ma vie angé lique qui m’est resté au fond 
du cœur, est en moi pour toi., car tu es bon. Je t’aime, mon Seigneur, et je veux te servir.  
34  
Tu es le Rédempteur des hommes. Pourquoi ne veux-tu pas être celui de ton ange déchu? J’étais ton 
privilégié, parce que j’étais le plus lumineux et que tu es la Lumière. Je suis maintenant la Ténèbre. 
Mais les larmes de mon supplice ont rempli l’enfer de feu en liquéfaction tant elles sont nom breuses. 
Laisse-moi me racheter, au moins un peu, et que de démon je devienne homme. L’homme est toujours 
inférieur aux anges, mais comme il est supérieur à moi, le Démon !  
Fais que je devienne un homme. Donne-moi une vie d’homme difficile, torturée, angoissée, autant 
qu’il te plaira. Ce sera toujours un paradis en comparaison de mon tour ment démoniaque. Et je 
pourrrai la mener de manière à ex pier pendant des millénaires, pour revenir enfin à toi, qui es la 
Lumière.  
Laisse-moi te servir en échange de ce que je te demande. Aucune arme ne peut vaincre les miennes. 
Aucune armée n’est plus nombreuse que la mienne. Les richesses dont je dispose sont sans mesure, 
car je ferai de toi le roi du monde si tu acceptes mon aide. Tous les riches deviendront tes es claves. 
Regarde : les anges, les anges de ton Père sont ab sents. Mais les miens sont prêts à prendre une 
apparence an gélique pour te servir de couronne et stupéfier le petit peuple ignorant et mauvais.  
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Tu ne sais pas parler autoritairement? Moi, je te suggére rai ce que tu dois dire. Je suis là pour ça. 
Tonne et menace. Ecoute-moi : tu peux mentir, maudire, prétendre que c’est le Père qui t’inspire, mais 
triomphe !  
Veux-tu que j’imite la voix de l’Eternel? Je le ferai. Tout m’est possible. Je suis le Roi du monde et de 
l’enfer. Toi, tu n’es que le Roi des Cieux. Je suis donc plus grand que toi. Mais je mets tout à tes pieds 
si tu le souhaites.  
La volonté de ton Père ? Comment peux-tu penser qu’il veuille la mort de son Fils ?Tu imagines qu’il 
a quelque illu sion sur son utilité? Tu fais tort à l’intelligence de Dieu !  
Tu as déjà racheté ceux qui sont susceptibles de rédemp tion par ta sainte parole. Il n’en faut pas 
davantage. Sois bien sûr que les personnes que ta parole ne fait pas changer, ne  
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changeront pas par ton sacrifice. Sache que le Père a voulu t’éprouver, mais que ton obéissance lui 
suffit. Il ne veut rien de plus.  
Ah !comme tu le servirais mieux en vivant !Tu peux par courir le monde, évangéliser, guérir, élever... 
Quel heureux sort ! La terre habitée par Dieu ! C’est la véritable rédemp tion. Refaire de la terre le 
paradis terrestre où l’homme se remet à vivre en sainte amitié avec Dieu, entend sa voix et contemple 
son apparence. Son sort serait encore plus heu reux que celui d’Adam et Eve, parce qu’il te verrait, toi 
qui es vrai Dieu et vrai Homme.  
La mort, ta mort ! Le supplice de ta Mère ! Le mépris du monde ! Pour quelle raison? Tu veux être 
fidèle à Dieu? Pourquoi? Est-ce qu’il t’est fidèle, lui? Non : où sont ses anges, où est son sourire? 
Qu’est devenue ton âme, sinon une loque déchirée, flasque, abandonnée?  
Décide-toi. Dis-moi oui.  
Entends-tu? Les gardes sortent du Temple. Décide-toi. Montre-toi digne de ta nature.  
Tu es une occasion de sacrilège, car tu permets que des mains souillées par le sang et la luxure te 
touchent, toi qui es le Saint des saints. Tu es le premier sacrilège du monde. Tu livres la Parole de Dieu 
aux porcs.  
Décide-toi. Tu sais que la mort t’attend, alors que moi, je t’offre la vie et la joie.  
Je te rappelle ta Mère. Ta pauvre Mère qui n’a que toi !Re garde-la agoniser... et toi, tu t’apprêtes à 
rendre son agonie encore pire ?  
Quel genre de fils es-tu? Quel respect as-tu de la Loi? Tu ne respectes même pas le Dieu que tu es. Tu 
ne respectes pas la Génitrice.  
Ta Mère... Ta Mère... Ta Mère..  
J’ai répondu... Maria, il m’a fallu rassembler toutes mes forces, en buvant les larmes et le sang qui 
coulaient de mes yeux et de mes pores, pour lui répondre :  
“Je n’ai plus de mère. Je n’ai plus de vie. Je n’ai plus de divinité. Je n’ai plus de mission. Je n’ai plus 
rien, hormis le  
36  
désir défaire la volonté du Seigneur mon Dieu. Arrière, Sa tan !Je l’ai déjà dit à deux reprises, mais je 
le répète encore : ‘Père, si cela est possible, que cette coupe passe loin de moi. Mais que ta volonté soit 
faite, et non la mienne.’Arrière, Sa tan !Moi, je suis de Dieu !”  
Voilà ce que j’ai répondu, Maria... et mon cœur s’est bri sé sous l’effort. Je ne suais plus des gouttes de 
sang, mais des ruisseaux. Mais peu importe : j’ai remporté la victoire.  
C'est moi qui ai vaincu la Mort, pas Satan. La Mort se vainc par l'acceptation de la mort.  
Je t’avais promis un grand cadeau. Je te l’ai offert, alors que je l’accorde à bien peu de monde.  
Tu as connu l’extrême tentation de ton Jésus. Je te l’avais déjà dévoilée, mais tu n’étais pas encore 
prête à en connaître toute l’ampleur. Aujourd’hui, c’est possible.  
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Tu vois que j’ai raison de dire qu’elle n’allait pas être com prise ni admise par ces petits chrétiens qui 
sont des larves de chrétiens et non des chrétiens bien formés ?  
Va en paix, je suis avec toi. »  
Le 17 octobre [1944] 
Jésus dit : 
«Bien que je déteste m’abaisser à aborder des sujets qui  
sentent la corruption, je vais m’expliquer, pour répondre à un désir. Je le fais parce que je suis le 
Sauveur et que je veux sauver, en éliminant tout nuage. Vraiment, le soleil a telle ment brillé pour toi, 
Giuseppe, que tu ne devrais plus avoir le cœur embrumé. Comme une personne se tient au sommet 
d’une montagne, en une paisible journée, les yeux bien ou verts et attentifs, tu devrais percevoir 
jusqu’aux plus fins détails de la vérité et les distinguer des simples jeux de lu mière ou des lointaines 
nuées errantes.  
Or je ne suis pas seulement “Salut” mais également “Cha rité”. C’est pour cela que je te dis que, même 
si ma parole est un désaveu d’une personne que tu connais —et par ma vraie  
6juill. 1944  
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17oct. 19A4  
17oct.1944 parole je t’en montrerai les raisons —, toi non plus, tu ne dois pas ressentir pour lui du 
mépris mais de la pitié. Car ton pauvre frère n’est pas volontairement mauvais, c’est un faible qui n’a 
pas la force de repousser celui qui le tire vers le bas et le domine, en se servant de sa particularité 
physico-psychique pour l’induire en erreur et en entraîner d’autres. Un autre esprit priera pour lui. Il y 
en a déjà un qui prie car, à la lumière qui pénètre en lui, il sait faire preuve de pitié, à mon instar. 
Quant à toi, tu dois seulement avoir pitié de lui. Je t’ai amené ici pour te montrer la Lumière et pour 
que tu puisses dire, comme autrefois ceux qui parlaient avec assurance de moi : “C’est vraiment la 
Parole de Dieu qui se trouve ici, et ici seulement.”  
Il nous a été douloureux, à toi comme à moi, de devoir ve nir ici pour te mettre en contact avec la 
Vérité, car cela s’est accompagné de malheurs qui ont atteint les affections et les biens. Et je souffre de 
vous voir souffrir, pauvres hommes que mord la haine de Satan. Néanmoins, homme, pense que s’il 
doit en provenir pour toi le Bien véritable, aucune joie de la vie ne sera meilleure que celle-là, même 
si, humainement parlant, elle ne paraît pas être heureuse.  
C’est pour cette raison que je t’ai amené ici et que j’ai for cé les temps. Mon “porte-parole” aurait pu 
parler en des temps plus paisibles et plus propices à sa mission. Mais pour te mettre en contact avec la 
Vérité dans le déroulement de sa mission, j’ai accéléré les temps.  
Tu as vu, tu as lu, tu as constaté. Tu es intelligent et hon nête. Compare et juge tout seul. Il y a ici l’Œil 
de Dieu :Jésus, ton Sauveur, te regarde. C’est l’Œil de la Vérité. Sois sincère, toi aussi.  
Je sais pourquoi vous, qui êtes incultes en sagesse céleste, vous pouvez être si souvent enveloppés et 
convaincus par l’obscurité, qui vous empêche de voir Celui qui vous donne de voir. C’est pouquoi je 
viens, moi la Lumière du monde, et je vous dis, comme à l’aveugle dont tu as lu l’histoire : “Je veux 
que tu voies.”  
Viens. Je pose ma main transpercée sur les paroles que  
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l’onm’attribuemaisquinesontpasmiennes.Lesanggoutte, étincelle et révèle leur vraie lumière, si 
différente de la mienne.  
Regarde sans te lasser. C’est un travail de longue haleine, mais pense à celle qui se fatigue tant à écrire 
parce que, moi, je le “veux”.  
Il est marqué, à la date de mars 1937 : "... Moi qui ai par donné à celui qui m’a trahi, et qui 
l’emmènerai avec moi puisqu’il a favorisé mon ascension vers Dieu. Il s’élèvera comme il y est 
destiné.”  
Non. Pour le Seigneur un et trine qui s’est séparé, en souffrant, dans une de ses parties pour devenir 
Sauveur, et qui, dans les deux autres, a souffert de se voir trahi par un homme, il n’en est pas ainsi.  
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Le Christ n’a pas besoin, Dieu n’a pas besoin, qu’on favo rise son ascension. Je suis descendu de moi-
même, et je suis remonté de moi-même une fois ma mission accomplie.  
Comme la guerre actuelle, la rédemption était une lutte de Dieu contre Satan. Les antagonistes étaient 
Dieu et Sa tan. C’est pourquoi elle aurait eu lieu même sans Judas, car l’heure de Dieu était venue, et 
Satan n’en voulait pas. Mais malheur à celui qui s’est fait l’instrument de Satan alors qu’il était au 
Christ !J’ai déjà abordé ce sujet. Relis mes dic tées. J’aurais pardonné si, par quelque hasard 
impossible, Judas avait éprouvé du remords et avait demandé pardon. Mais une personne qui est 
tombée aussi bas ne peut plus avoir envie de s’en sortir, elle n’a même plus le souvenir que c’est 
possible. Elle est asphyxiée par son péché.  
Non. Judas ne montera pas au Ciel. Vous n’avez qu’une seule vie. Il sortira de l’enfer au côté de Satan, 
et sera le se cond Satan dans l’attente du troisième : l’Antéchrist, qui viendra pour que s’accomplisse 
dans les Ténèbres la Trini té obscène opposée à notre Trinité sainte, parfaite et divine, qui fut, est et 
sera éternelle, lumineuse, immuable. L’Anté christ apparaîtra pour une heure :le dernier Jour !  
C’est là une des erreurs que tu as entendues, mais il y en a d’autres.  
17oct. 1944  
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17oct.1944 Je n’ai jamais dit à Lazare : “Lève-toi et marche”, mais Jn11,43 “Lazare, sors !” Des 
siècles sont passés, mais je sais ce que j’ai dit. Pour moi, tout est éternité, souviens-t’en. Le Menteur  
sait m’imiter, mais il n’est pas parfait. 
Les pauvres qu’il secoue comme des arbres pour les tour  
menter et en faire tomber les fruits, sont analphabètes en matière de connaissance évangélique. S’ils 
ont quelque sou venir de mes paroles, ils les utilisent mal, selon le désir de Satan. S’ils ne les 
connaissent pas, ils disent ce que lui veut, et sont bien malheureux car ils sont possédés sans le savoir. 
Leurs propos laissent entendre de vagues souvenirs de ce que j’ai dit, et cela peut être accepté par ceux 
qui ne sont guère versés en théologie mais qui sont de bonne foi, comme on le dit communément.  
Une autre erreur de cette dictée —elle dénonce claire ment son auteur caché—est l’interprétation de 
mon expres sion : “pauvres d’esprit”.  
Lis les dictées et les visions du “porte-parole” qui con cernent Zachée (17-7 et suivants) : tu verras 
qu’être “pauvre d’esprit”, selon ma Parole, ne signifie pas être bigot mais fils de la Lumière qui vit 
dans l’obéissance aux lois de Dieu et de l’Eglise, ces lois qui viennent de moi et que j’ai confir mées. 
Mes pauvres d’esprit ne sont pas des personnes sottes, borgnes spirituellement ou handicapées 
intellectuellement. Ce sont des anges incarnés qui savent voir, comprendre, cou rir sur les voies du 
Christ.  
Dans la dictée (non datée) qui suit, il est insinué que, après ma résurrection, donc une fois la 
rédemption accom plie, l’homme n’aurait plus besoin de me vénérer en tant que Martyr crucifié, mais 
en tant que Dieu resplendissant.  
Voilà bien un signe qui accuse ! Lucifer, Satan, le Mal, l’Ennemi ne supporte pas la croix où pend mon 
corps san guinolent. Quelle victoire ce serait pour lui, s’il pouvait abo lir cette croix précieuse sur 
laquelle mon effigie redit : “C’est pour vous et sur ce bois que je suis mort et que j’ai vaincu Satan !”  
Giuseppe, regarde : la terre a eu l’un des précurseurs du  
40  
fils de Satan. Vous souffrez tous pour lui. Or qu’a-t-il fait ?Il a haï et hait toujours la croix, cette croix 
que d’autres, bien qu’hérétiques, respectent. Calvin, Luther, Zwingli, Pierre Valdo comme les 
anglicans respectent la croix. Ils ne sont pas dans le vrai, mais sont croyants et s’inclinent devant Jé 
sus mort sur la croix. Et celle-ci resplendit même dans les pays non catholiques.  
Mais ce précurseur est un instrument de Satan en cette cruelle veille des derniers temps : il ne supporte 
pas la croix. Il l’a abolie. Il ne la supporte pas. Il l’a remplacée par un signe démoniaque de Babylone. 
Et il est devenu un “satan” parce que le Démon n’a plus rien redouté chez lui. Réfléchis.  
L’esprit humain n’évolue pas dans la vérité. Celle-ci est une et elle le reste. Les saints sont ceux qui, 
comme les pre miers chrétiens, me révèrent comme Martyr sur la croix, qui fut le moment le plus 
solennel, le plus beau, le plus saint de  
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mon existence de Jésus. 
La dictée du 2 mai 1941 est une série d’erreurs basées sur  
les théories de l’évolution et de la réincarnation. 
Comme tu l’as lu dans ce qui a été dicté au “porte-parole”, les âmes sont créées d’instant en instant par 
le Père pour être  
un joyau dans la chair de l’homme qui se forme dans le sein maternel.  
Il n’y a pas de différence entre celles à qui, aux origines, il fallut joindre la matière, et celles à qui il 
fallut joindre l’es prit et qui retournèrent à moi.  
Il n’y a pour les âmes ni préexistence ni différences. Elles ont une “fin” : la vie éternelle, et un début : 
quand le Père les crée pour les unir à un corps. Mais vous n’avez pas de pré existence.  
Elles n’ont pas à choisir si elles veulent rester ou non dans un corps. Leur seul choix est celui d’une 
vie éternelle heu reuse —en moi —, ou maudite—en Satan.  
Lorsque le Père crée une âme, il n’y a pas d’échec. Dieu ne crée rien qui ne soit réussi. Il l’a crée 
parfaite. Vous, vous pouvez mutiler l’âme ou la rendre monstrueuse. Mais Dieu vous la donne intacte, 
et mon sang la purifie du signe qui  
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n’en mutile pas la beauté, mais la souille. Après le baptême, votre âme ne diffère plus de celle, alors 
parfaite, que Dieu a insufflée dans la chair d’Adam.  
Il n’y rien de floux qui soit devenu un ange. Les anges ont été créés de manière parfaite et immédiate 
par celui qui n’est pas créé, mais crée tout : Dieu. Je n’ai nul besoin d’eux pour me donner la 
possibilité d’avoir diverses espèces d’âmes.  
Si Lucifer est dans le monde, ce n’est pas pour accomplir une mission que je lui aurais donnée. Il y est 
de par sa vo lonté mauvaise. Et s’il triomphe aussi facilement, c’est grâce à votre volonté mauvaise. 
Vous désirez avoir trop d’affini tés avec lui en orgueil et en concupiscence, et pour devenir comme lui 
vous rejetez la Lumière, qui est pour tous et sur tous.  
Il est tout simplement sacrilège de prétendre que c’est par ma volonté que Lucifer est l’expression 
d’une volonté et d’une force qui s’opposent à moi. Puis-je me contredire et me combattre moi-même? 
Ç’aurait pourtant été le cas si, après avoir voulu Lucifer pour vous tenter, je le combattais main tenant. 
Plus : si après l’avoir voulu, je le comabattais main tenant.  
Quant à Judas, j’ai déjà parlé de lui. Il est dans l’esprit qui porte le nom de Démon et il n’en sortira 
jamais.  
Le royaume du Mal n’aura pas de fin. Il cessera d’englou tir de nouveaux monstres parce qu’il sera 
complet. Mais il ne se terminera pas. Pareillement, ma lumière et le bien dure ront toujours. Ah, mon 
fils ! La lumière ne s’éteint pas : elle devient sublime dans la paix du “Tout est accompli !” glo rieux, 
quand le nombre des élus sera atteint. Mais elle ne s’éteint pas.  
En haut seront le bien et la lumière, en bas le mal et les ténèbres. Le troisième royaume, transitoire, 
qui s’appelle “monde” ou “terre” finira. Les autres resteront des éternels antagonistes.  
Je ne commente pas la dictée, mensongère et courtisane, de Noël 1941. Les faits l’ont démentie.  
Celle de Pâques 1942 dit : “En cette année où le destin de  
42  
presque tous les peuples du monde sera signé...” Signé, le destin? Non : ce qui semblait alors devoir 
advenir ne s’est pas réalisé. Je n’aurais pas pu mentir. Médite là-dessus.  
J’en viens au message de Noël 1942. Je ne faisais pas d’ombre? N’avais-je donc pas de corps? Dans ce 
cas, où était le mérite de la mort en croix ?  
En vérité, en vérité j’étais chair et divinité, j’avais une âme, un corps et du sang. Je vous ai donné ce 
corps et ce sang à deux reprises : au Cénacle et sur le Golgotha. Mon corps glorieux est ressuscité le 
troisième jour et il s’est réuni à mon âme. Je suis ensuite resté — corps et âme — quarante jours sur 

 19



terre, avant de remonter au Ciel—toujours corps et âme. C’est encore avec mon corps composé d’une 
vraie chair, opa que et sensible, unie à l’âme et à l’esprit du Christ que je vous jugerai au Dernier Jour.  
Est-ce-qu’il fallait deux mille ans pour atteindre la spi ritualité ? Quelle erreur ! En vérité, elle était 
présente chez les bons qui me suivaient, bien plus parfaitement qu’au- jourd’hui. Il n’y a pas 
d’évolution en matière de spiritualité, parce que chaque esprit ne vit qu’une seule fois sur la terre. Il 
est donc responsable de ce qu’il fait à tel moment précis. Il ne peut revenir des années ou des siècles 
plus tard, avec une spiritualité plus lucide.  
Comme tu le vois, les messages de ton pauvre ami sont un ramassis de mots qui, comme des détritus, 
émergent d’une eau stagnante au fond de laquelle s’agite celui qui ne cherche qu’à nuire.  
Venons-en au prétendu 5èmeévangile.  
Il n’y a que quatre évangiles. Je les illustre aujourd’hui pour amener d’autres personnes à la lumière 
qu’ils ont per due ou qui s’est affaiblie en eux. Mais je ne crée pas un évan gile supplémentaire. Les 
évangiles restent ce qu’ils sont. Qu’ils soient connus de manière détaillée ou dans leurs grandes lignes, 
il n’y en a pas d’autres.  
La page du 1er février 1938 revient sur l’idée de la sancti fication de Judas. Non. Je l’ai déjà dit : non.  
Je reviendrai parmi vous. Je l’ai expliqué dans le com-  
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mentaire de l’Apocalypse que tu t’apprêtes à copier. Mais ce la ne se passera pas comme le décrit cette 
page truffée d’er reurs.  
J’ai déjà illustré auparavant la page sur le message de la foi.  
Esprit menteur et astucieux, l’Ennemi sussure des pa roles teintées de spiritualité pour endormir les 
moins vigi lants et les entraîner loin de moi. Soyez donc attentifs à ce que vous entendez. Pour toucher 
et savourer certains ali ments, il faut un regard et un goût exercés. Certains ont l’air inoffensifs, mais 
ne le sont pas. Sachez discerner et, si vous êtes dans l’incertitude, fiez-vous à ceux qui savent.  
Au sujet du message sur la volonté : suis-je donc celui qui agit à votre place? N’est-ce pas à vous 
d’agir? Ne vous rendez-vous pas compte que, en disant cela, vous faites du Christ l’auteur de vos 
mauvaises actions? Non, c’est vous qui devez agir. Moi, je suis miséricordieux et fort à votre égard : 
miséricordieux pour compatir à vos chutes, fort pour venir au secours de vos faiblesses. Mais vous 
avez été créés libres et intelligents, donc c’est à vous qu’il revient d’agir.  
Et quel est ce discours qui prétend que la volonté est le seul principe car, si elle était la fin, ce serait de 
la foi ? Mais faisons un feu d’artifice de mots, et annonçons des vérités de lumière.  
Compare, Giuseppe, ces paroles nébuleuses — car elles le sont vraiment !—avec celles, claires, 
cristallines, linéaires, que je donne au “porte-parole”, et par son intermédiaire à vous tous. Voyez la 
simplicité et la majesté avec lesquelles j’expose ma doctrine sans artifices d’équilibriste qui stu péfient 
mais dont, si on y réfléchit, il ne reste rien, comme ces méduses, belles dans l’eau mais qui ne sont 
plus que des bulles remplies d’air sale sur le rivage.  
Quant au message sur la chrétienté : “Vingt siècles d’apa thie et d’obscurité sont passés avant que 
paraisse la flamme de la foi...” Mais que dites-vous donc? Actuellement, vous vous enfoncez dans les 
ténèbres de cette hérésie qui se ré pand en usurpant un nom qu’on ne devrait pas lui attribuer,  
44  
un nom auquel vous donnez un sens qu’il n’a pas. 
Vous confondez spiritualité et spiritualisme. Savez-vous- vous ce qui les distingue ? Un fleuve au 
cours rapide comme un lac stagnant, un océan comme un cloaque pestilentiel et étroit, tout cela est de 
l’eau. Mais quelle différence entre eux ! Or elle est bien plus grande entre la spiritualité et le 
spiritualisme. La première vit et s’enracine dans le sein in candescent de la Trinité éternelle. Le second 
pullule, tels des champignons malsains, à l’ombre des hérésies des derniers  
siècles et sur le corps d’une foi morte. 
Trop nombreux sont les hommes chez qui la foi est morte.  
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Avec plus d’arrogance que des buffles sauvages, vous ne voulez pas plier la tête sous les préceptes de 
la Rome catho lique. Vous traitez de bigoterie les formes rituelles que j’ai moi-même inspirées pour 
donner une homogénéité au culte et dans lesquelles insérer mes paroles. Vous vous brisez le cou en 
vous heurtant à des obstacles, plus forts que vous, à ces “pourquoi” qui, considérés sans la lumière de 
la foi, n’ont pas de réponse, ou vous vous penchez jusqu’à terre sous le joug d’un poids de science 
humaine qui ne sait rien vous donner qui puisse vous éclairer et vous aider à contempler le surnaturel.  
Non, la personne qui sait, conformément à la volonté de Dieu, ne se taira pas. Comment le porte-
parole pourrait-il se taire? Je ne le veux pas, et il doit répéter ce qu’il sait contre toute volonté 
personnelle. Je répands la lumière pour qu’elle soit transmise.  
Ne répétez pas votre fausse idée du pauvre d’esprit. Je vous ai dit comment, moi, je l’appelle, et c’est à 
l’opposé de ce que vous prétendez. Inclinez-vous devant les “pauvres d’esprit”. Le Royaume des 
Cieux est à eux, parce qu’ils ont compris la vérité, l’ont aimée et suivie. Loin d’être “de la ma tière 
animée par une volonté fausse”, comme dit le Menteur par la bouche de Michèle, ce sont des esprits 
qui ont su maî triser la chair et vivent en moi tout en étant encore dans le monde.  
Encore une fois, Satan insinue que l’expression pauvre  
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mentaire de l’Apocalypse que tu t’apprêtes à copier. Mais ce la ne se passera pas comme le décrit cette 
page truffée d er  
reurs. 
J’ai déjà illustré auparavant la page sur le message de la  
foi. 
Esprit menteur et astucieux, l’Ennemi sussure des pa  
roles teintées de spiritualité pour endormir les moins vigi lants et les entraîner loin de moi. Soyez donc 
attentifs à ce que vous entendez. Pour toucher et savourer certains ali ments, il faut un regard et un 
goût exercés. Certains ont l’air inoffensifs, mais ne le sont pas. Sachez discerner et, si vous êtes dans 
l’incertitude, fiez-vous à ceux qui savent.  
Au sujet du message sur la volonté : suis-je donc celui qui agit à votre place? N’est-ce pas à vous 
d’agir? Ne vous rendez-vous pas compte que, en disant cela, vous faites du Christ l’auteur de vos 
mauvaises actions? Non, c’est vous qui devez agir. Moi, je suis miséricordieux et fort à votre égard : 
miséricordieux pour compatir à vos chutes, fort pour venir au secours de vos faiblesses. Mais vous 
avez été créés libres et intelligents, donc c’est à vous qu’il revient d’agir.  
Et quel est ce discours qui prétend que la volonté est le seul principe car, si elle était la fin, ce serait de 
la foi? Mais faisons un feu d’artifice de mots, et annonçons des vérités de lumière.  
Compare, Giuseppe, ces paroles nébuleuses — car elles le sont vraiment !—avec celles, claires, 
cristallines, linéaires, que je donne au “porte-parole”, et par son intermédiaire à vous tous. Voyez la 
simplicité et la majesté avec lesquelles j’expose ma doctrine sans artifices d’équilibriste qui stu péfient 
mais dont, si on y réfléchit, il ne reste rien, comme ces méduses, belles dans l’eau mais qui ne sont 
plus que des bulles remplies d’air sale sur le rivage.  
Quant au message sur la chrétienté : “Vingt siècles d’apa thie et d’obscurité sont passés avant que 
paraisse la flamme de la foi...” Mais que dites-vous donc? Actuellement, vous vous enfoncez dans les 
ténèbres de cette hérésie qui se ré pand en usurpant un nom qu’on ne devrait pas lui attribuer,  
44  
un nom auquel vous donnez un sens qu’il n’a pas. 
Vous confondez spiritualité et spiritualisme. Savez-vous- vous ce qui les distingue ? Un fleuve au 
cours rapide comme un lac stagnant, un océan comme un cloaque pestilentiel et étroit, tout cela est de 
l’eau. Mais quelle différence entre eux ! Or elle est bien plus grande entre la spiritualité et le 
spiritualisme. La première vit et s’enracine dans le sein in candescent de la Trinité éternelle. Le second 
pullule, tels des champignons malsains, à l’ombre des hérésies des derniers  
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siècles et sur le corps d’une foi morte. 
Trop nombreux sont les hommes chez qui la foi est morte.  
Avec plus d’arrogance que des buffles sauvages, vous ne voulez pas plier la tête sous les préceptes de 
la Rome catho lique. Vous traitez de bigoterie les formes rituelles que j’ai moi-même inspirées pour 
donner une homogénéité au culte et dans lesquelles insérer mes paroles. Vous vous brisez le cou en 
vous heurtant à des obstacles, plus forts que vous, à ces “pourquoi” qui, considérés sans la lumière de 
la foi, n’ont pas de réponse, ou vous vous penchez jusqu’à terre sous le joug d’un poids de science 
humaine qui ne sait rien vous donner qui puisse vous éclairer et vous aider à contempler le surnaturel.  
Non, la personne qui sait, conformément à la volonté de Dieu, ne se taira pas. Comment le porte-
parole pourrait-il se taire? Je ne le veux pas, et il doit répéter ce qu’il sait contre toute volonté 
personnelle. Je répands la lumière pour qu’elle soit transmise.  
Ne répétez pas votre fausse idée du pauvre d’esprit. Je vous ai dit comment, moi, je l’appelle, et c’est à 
l’opposé de ce que vous prétendez. Inclinez-vous devant les “pauvres d’esprit”. Le Royaume des 
Cieux est à eux, parce qu’ils ont compris la vérité, l’ont aimée et suivie. Loin d’être “de la ma tière 
animée par une volonté fausse”, comme dit le Menteur par la bouche de Michèle, ce sont des esprits 
qui ont su maî triser la chair et vivent en moi tout en étant encore dans le monde.  
Encore une fois, Satan insinue que l’expression pauvre  
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ïïoct.1944  
d’esprit signifie que la partie la plus élevée de son être est diminuée. Non, absolument pas ! Lis les 
dictées de Zachée, et tu verras comment parle Jésus, ton véritable Maître : c’est bien différent.  
Venons-en au message sur l’Amour: bien que je sois lu mière, je ne parviens pas à déchiffrer le 
passage cahotique qui distingue le vouloir de Dieu de la volonté divine. On reconnaît bien ici 
l’influence de celui qui veut mettre de la confusion en vous.  
Assez, assez, cela me dégoûte.  
Quant au message sur le pardon : j’ai déjà déclaré qu’il n’y a pas de réincarnation. Il n’y a pas deux 
Christ, dont l’un parlerait en Calabre et l’autre en Toscane, en tenant des dis cours opposés. La 
réincarnation n’existe pas.  
Il n’y a plus de péché originel après le baptême. Mon sang agit. Certes, le mal est à l’œuvre en vous, 
mais vous disposez du contre-poison de mon sang. Dans mon cœur, on ne meurt pas. Vous mourrez 
avec votre cœur, mais si vous retournez à moi, je vous ressuscite.  
Ne dites pas d’hérésies, ne répétez pas celles que vous en tendez mille fois. Ne les croyez pas. Ayez 
pitié de vous.  
La mort est bien le commencement de la vie, oui, de la vie éternelle, sans retour vers ce qui sera caduc.  
Quel est donc l’infâme qui a permis que cette hérésie pé nètre en vous, les catholiques, en premier lieu 
? Qui blas phème au point de répéter que les pauvres d’esprit préfèrent l’échelle de l’aisance et du 
confort à celle du sacrifice ? Ne comprenez-vous pas que cela devrait suffire pour que vous vous 
disiez : “Ici, ce n’est pas Dieu qui parle” ?  
Giuseppe, écoute : le “porte-parole” est épuisé. Mais je le pousse à continuer à écrire pour toi.  
Comment avez-vous pu déclarer à cette personne, qui est devenue ce qu’elle est par fidélité à l’Eglise, 
qu’elle “devait se libérer des lois des religions non adaptées à des esprits forts” ?  
Tu allègues : “Il y a du vrai dans ces écrits.” Crois-tu donc que le Malin l’ignore ? Il sait tout. Mais il 
emmêle tout  
46  
et confond pour confondre. Pour conclure, je t’affirme que la garantie d’authenticité d’une “voix” est 
sa vie et la clarté de ses propos, qui doivent être conformes à ma doctrine im muable.  
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Je maudis ceux qui, en pratiquant la magie, troublent et dérangent les royaumes qui sont hors du 
monde.  
Je suis peiné pour ceux qui, sans faute de leur part, sont des pantins entre les mains de celui qui a pour 
nom “Erreur”. Ignores-tu donc que, si c’était moi qui parlais, ton ami au  
rait dû devenir saint dans toutes les vertus de la vie ? Ignores-tu que celle qui te transmet mes paroles 
s’est pro fondément transformée depuis qu’elle m’entend ? Il lui reste  
d’ailleurs beaucoup à faire. 
Ignores-tu que, pour m’entendre, elle avait déjà dû se cru  
cifier elle-même ainsi que ses élans pendant des années ? Ignores-tu ce que, dans le message sur la 
médiumnité, ce que la voix fausse et cruelle emploie comme preuve de vérité,  
n’est que mensonge et preuve de mensonge ? 
Que le Maître Jésus puisse s’exprimer par la bouche d’un  
simple d’esprit, oui, cela peut arriver. Mais il ne sera jamais possible qu’il parle par la bouche de la 
personne qui porte le nom de V albonesi8: elle se donne en spectacle et, grâce à des aides infernales, 
ébahit les simples ou ceux qui s’exaltent fa cilement. Et il ne permettra pas davantage qu’écrire avec 
les deux mains soient une preuve de vie future.  
Ne vous adonnez pas au satanisme.  
Ton autre ami, coupable de commerce avec Satan, perd à la fois son corps et son esprit en des 
manœuvres dont vous voyez le fruit.  
Giuseppe, écoute : s’il était vrai que c’est moi qui parle, ou quelqu’un pour moi, pourquoi ne t’aurais-
je jamais dit : “Giuseppe, fais ceci ou cela pour ton bien ou celui de ta fa mille?” Ne te rappelles-tu pas 
avoir été abusé par de vains espoirs et des illusions mensongères ? Ne te souviens-tu pas que celle qui 
écrit pour moi t’a prévenu, quand elle ne savait  
8) Bice Valbonesi était une femme médium célèbre.  
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pas encore que c’était moi qui parlais dans son cœur, que l’heure était tragique et imminente ?  
Je te le répète : il y a dans le monde des malheureux ma lades spirituellement. Mais si le monde avait 
une vraie foi, et donc de la pitié—et non de la vénération—pour certaines maladies qu’on appelait 
autrefois “possessions” et mainte nant “médiumnités”, ils guériraient, car Satan les abandon nerait à 
eux-mêmes. Il se sert d’eux et il les tourmente pour que les autres les adorent comme s’il s’agissait 
d’astres. Or ils sont ténèbres. Ayez pitié de vous-mêmes et d’eux.  
J’ai parlé à bien des reprises. Je ne voulais rien dire de plus. Mais sans apporter de nouvelles lumières 
dans les dic tées, je t’ai écrit à toi, pour toi.  
Ce n’est pas de cette manière que le Christ parle. Compare ce à quoi tu as assisté pendant ces quinze 
mois, avec ce que tu as déjà vu pendant des années. Il n’y a rien à ajouter.  
Le surnaturel jaillit spontanément, dans un élan sincère. Il correspond à la vérité, et il est conforme à 
ma doctrine, li néaire depuis vingt siècles. Quand il n’en est pas ainsi, c’est signe qu’il ne s’agit pas de 
surnaturel mais de “sous-natu rel”, donc démoniaque, faux et cause de mal.  
Voilà la vérité.  
Dieu est auprès de vous, mais les morts ne sont pas très loin. Je parle de ceux qui sont morts en Dieu. 
Mais dans leurs manifestations, ils s’expriment de manière spontanée, tou jours conforme à la vérité.  
Tout ce qui est provoqué ou déforme ma parole —à la fois ancienne et toujours nouvelle —ne porte ni 
mon signe ni ma bénédiction.  
Je crois qu’il ne reste plus aucun doute. 
Aime la Lumière et la Vérité, et tu seras aimé d’elles. Le Sauveur a parlé. »  
A la fin de cette dictée, Jésus reprend :  
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«Tu te souviens que je t’ai dit : “Ce sont des âmes abys sales. Nous devons les tirer des ténèbres” ? A 
cette époque, tu n’as pas compris, n’est-ce pas? Moi, je savais. Réjouis-toi.  
48  
Entre le chirurgien qui rend la vue à un aveugle, et la per sonne qui sert d’instrument à Jésus pour lui 
permettre de dire à l’aveugle spirituel : “Je veux que tu voies”, le second est de loin le plus grand et le 
plus utile. Réjouis-toi donc. »  
Cette dictée pour Giuseppe précède de 48 heures la lettre qui annonce le “désastre des biens” 
mentionné par Jésus à la première page.  
Lorsque j’ai reçu ces phrases, moi qui avais toujours gar dé quelque espoir à propos de leurs biens 
matériels, je l’ai complètement perdu. Et en effet...  
Jésus reprend :  
«J’ai employé des expressions simples, je pourrais même dire humaines. Ce n’est pas mon habitude, 
mais je voulais qu’elles soient compréhensibles par “mon” Giuseppe. Je veux qu’il entende que je lui 
dis : “Je fais une grande fête, parce que tu étais mort et que tu es ressuscité, tu étais perdu et tu as été 
retrouvé, tu avais oublié la maison de ton père mais elle est redevenue la tienne.” Je suis le bon Berger 
et le Maître parfait. Je sais adapter ma sagesse aux capacité des autres. Et lorsque je juge, je tiens 
compte des motifs qui ont conduit une personne à tomber dans l'erreur. Lorsqu'il n'y a ni malice ni 
persistance dans l'erreur, j'absous. »  
Il ajoute :  
« Comprends-tu, petit Jean, pourquoi je t ’ai accordé cer taines visions dans un ordre non 
chronologique ? Toi et moi, nous nous demandions réciproquement une âme qui nous était chère. Mon 
but était de nous réjouir, toi et moi, d’avoir donné la lumière. Elle servira à d’autres. Elle t’a servi à toi 
aussi. En particulier, mes visions et mes paroles de ces der niers mois cherchaient à atteindre ce but, 
qui est tout amour. Je n’ai pas employé cette manière de faire avec Marie-Ma deleine seulement. Je 
suis et poursuis les brebis égarées au jourd’hui encore, de la même façon. Je suis patient et persé 
vérant, inlassable. Je suis le Sauveur. »  
Et il achève :  
«Voilà pourquoi je ne t’ai pas laissée détruire certains écrits. Il était utile de les joindre ici. »  
17oct. 19AA  
49  
Le 15,32  
17oct.1944  
J’ai souvent fait une remarque à ce sujet :les pages qui au raient pu constituer un grand avertissement 
pour Giuseppe à propos de la vérité de certains phénomènes et de certaines interventions semblaient 
s’effacer quand il lisait les manus crits. Il le faisait pourtant avec une attention et un respect dont peu 
de gens font preuve ! Mais c’est moi qui devais re venir sur ce passage et le lui montrer. Je ne fais pas 
de com mentaire. La première fois que j’ai observé ce phénomène, ce fut lorsqu’il a lu le cahier de 
juillet :il n’a pas vu la page du 4 juillet. J’ai dû la lui faire lire moi-même. Et ce ne fut pas la seule fois.  
[Un écrit autographe de Giuseppe Belfanti suit :  
Le 23 octobre 1944 
Je lis le “message”que, dans sa grande bonté, le “Maître”a vou lu m’envoyer ! Je suis à la fois ému et 
heureux d’un tel bienfait, qui vient apaiser la souffrance que j ’ai ressentie ces derniers jours, à la 
nouvelle que mon entreprise a été complètement détruite et mes possessions terrestres volées. Je me 
trouve dans la misère après tant d’années de dur labeur pour parvenir à quelque bien-être. Mais à ces 
biens terrestres perdus s’oppose un bien plus grand: ce lui d’être pardonné par le “Maître”! 
Quant à ce que le “Maître”révèle dans son “message”, c’est la pure vérité. J’étais entré en contact 
avec un ami qui s’imaginait, en toute bonne foi, être un “porte-parole du Maître”. Un autre de mes 
amis —et dans son cas, je l’avais compris moi aussi —était complètement possédé par la Bête, car il 
soutenait et croyait fer mement pouvoir devenir, un jour très proche, “un agent de Jésus sur la terre”. 
J’avais exprimé à plusieurs reprises à Maria mon grand désir de connaître la vérité sur ce présumé 
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“porte-parole” de Reggio Ca labria, mais je n’espérais pas recevoir tant de bonté du “Maître”, qui 
m’a éclairé sur ma bonne foi et m’a clairement indiqué que je marchais sur une mauvaise voie.  
Gloire à lui, que grâces lui soient rendues et que son nom soit béni àjamais. 
Belfanti Giuseppe 
Ces feuillets, arrachés au cahier sur lequel sont notés la “dictée” du 17 octobre et le texte de Giuseppe 
Belfanti du 23 octobre 1944, se terminent par la note suivante de Maria Valtorta, écrite vertica lement 
sur la page, qui fait mention de “deux feuilles” qui ne sont pas jointes: ]  
50  
Ces deux feuilles sont celles qui auraient dû me gagner à “leur” idée...  
Le reste de ce qui se trouve dans le paquet est constitué de ce que j’ai reçu de la part de ces pauvres 
pervertis et ce qui a été réfuté par Jésus dans la dictée pour Giuseppe, dictée qui constitue ce cahier.  
Au Christ-Roi, le 22 octobre 1944 
“Jésus, Roi d’amour, aie pitié de nous. 
Puisque nous voulons t ’aimer, aide-nous à t ’aimer. Puisque nous reconnaissons que tu es le vrai et 
éternel  
Roi, aide-nous à toujours mieux te connaître. 
Puisque nous croyons que tu peux tout, confirme notre foi  
par ta miséricorde. 
Toi qui es le Roi du monde, aie pitié de ce pauvre monde  
contemporain, qui ne cesse de descendre vers le mal, et de nous qui y vivons.  
Toi qui es le Roi de la paix, donne la paix au monde, qui est toujours plus agité par des querelles de 
nations et de par tis les uns contre les autres, et à nous qui y vivons.  
Toi qui es le Roi du Ciel, accorde-nous d’en devenir les su jets, après une vie passée à t’aimer et à te 
servir.  
Tu sais combien nous pleurons à la vue de la situation ac tuelle de notre patrie et de l’humanité tout 
entière : console- nous.  
Tu sais combien nous tremblons et souffrons de ce qui se passe, depuis des années, avec une férocité 
et une injustice toujours plus grandes : soutiens-nous.  
Tu sais que nous avons besoin de tout : aide-nous.  
Nous savons que c’est à cause de nos fautes que nous souf frons, mais nous espérons en toi.  
Nous savons que notre souffrance est légère par rap port à celle que nous mériterions de subir, mais 
nous avons confiance en toi.  
Nous savons ce que nous t’avons fait, mais aussi ce que,  
17oct.1944  
51  
22 oct. 1944  
22oct.1944 toi, tu as fait pour nous. 
Nous savons que tu es le Sauveur : sauve-nous, ô Jésus ! Roi couronné d’épines, en raison de ton 
martyre d’amour,  
24oct.1944  
sois pour nous l’Amour qui secourt. 
Que tes mains transpercées nous ouvrent les trésors de la  
grâce et des grâces. 
Viens à nous avec tes pieds blessés, sanctifie la terre par  
le Sang qui goutte de tes plaies, joyau de ta royauté de Ré dempteur.  
Ouvre nos cœurs à l’amour par les flammes de ton cœur, qui s’est ouvert à nous.  
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Si nous t’aimons, nous serons sauvés ici, sur la terre, de notre vivant puis à l’heure de notre mort et du 
jugement der nier.  
Que vienne ton règne, Seigneur, sur la terre, au Ciel et partout, dans nos cœurs.”  
[Cette prière “Au Christ Roi" et la suivante “Pour les ” se trouvent aussi dans les Cahiers de 1944, 
comme nous le noterons dans les lignes d’introduction du 19 juin 1953.]  
Pour les défunts, le 24 octobre 1944. 
«O Jésus, par ta glorieuse Résurrection tu nous as ré  
vélé quels seront pour l’éternité les “vrais enfants du vrai Dieu” ; accorde la sainte résurrection à tous 
ceux qui nous sont chers et sont morts dans ta grâce, ainsi qu’à nous, quand viendra l’heure de quitter 
cette terre et la vie.  
Par le sacrifice de ton sang, par l’holocauste de ta vie d’Agneau innocent et très-saint, par les larmes 
de Marie, ta Mère et la nôtre, et là Co-rédemptrice, par les méritesde tous les saints, ouvre ton 
Royaume à l’âme de nos chers disparus.  
Ô Mère, ton supplice n’a pris fin qu’à l’aube pascale de vant ton divin Fils ressuscité, et ton attente 
d’être réunie à lui n’a cessé que dans la joie de ta glorieuse assomption ; console-nous de notre 
souffrance en libérant de leurs peines ceux que nous aimons même au-delà de la mort ; prie pour  
52  
■  
nous, qui attendons l’heure de retrouver ceux que nous avons perdus pour les étreindre éternellement.  
Ô martyrs et saints qui jubilez au Ciel après avoir confes sé le Christ sur la terre à la fois par votre 
sang et par vos œuvres, adressez un regard suppliant à Dieu, et fraternel aux défunts qui expient, et 
priez l’Eternel pour eux, pour leur délivrance, et pour leur dire : “La paix éternelle s’ouvre à vous.”  
Vous tous qui nous êtes chers, non pas perdus mais seu lement séparés, que vos prières pour nous 
soient comme le baiser que nous n’avons plus, mais que nous regrettons sans cesse. Un jour, grâce à 
nos suffrages, vous serez enfin libérés de l’expiation et bienheureux dans le saint Paradis, réunis 
éternellement à vos saints protecteurs et surtout à Dieu un et trine, à Jésus, Roi éternel et universel, à 
Marie la sainte Mère de Dieu et de tout véritable enfant de Dieu ; alors pro- tégez-nous plus encore, en 
nous aimant dans la perfection, unis à nous par cette communion des saints — certes invi sible mais 
réelle, active, puissante et pleine d’amour — qui est l’avant-goût de la parfaite réunion des ‘bénis de 
Dieu le Père, du Christ juge, de l’Esprit Saint donateur des biens su prêmes’, qui nous accordera, en 
plus de la jouissance de la vision de Dieu, de vous retrouver tels que vous étiez pendant votre 
existence terrestre, mais devenus encore plus aimés et aimants puisque vous vivez dans l’amour qui 
est la vie des Cieux ; vous serez alors plus sublimes que toute créature hu maine sur terre, aussi sainte 
soit-elle, pour demeurer dans la gloire des Cieux, et rendus semblables aux anges par la beauté et la 
gloire. »  
Sur le Notre-Père et le Je vous salue, Marie. Le 8 no vembre 1944.  
«Vous êtes si appesantis par votre humanité que vous ne savez jamais prier avec une élévation 
surnaturelle, et vous donnez aux mots de la prière un sens tout relatif. Mais l’orai-  
2Aoct. 1944  
53  
8nov.194A  
8nov.1944  
son ouvre des horizons infinis, mes enfants, ces horizons qui seront votre demeure quand vous 
retournerez à Dieu, si vous avez su garder votre âme en Dieu et Dieu dans votre âme. Même lorsque 
vous réfléchissez à ce que vous dites —et c’est déjà beaucoup si vous le faites —, vous donnez à votre 
ré flexion un cadre limité à la terre et à la chair. Il vous est dif ficile d’élever votre esprit au-delà du 
moment et des besoins de votre journée.  
Vous ne vous plongez pas dans la Lumière. Elle est pour vous un reflet lointain et flou, comme celui 
du soleil dans les hivers nordiques. C’est une clarté qui n’est pas lumière, mais seulement crépuscule. 
Telle est celle qui luit en vous, car vous n’ouvrez pas les portes à la Lumière, qui demande à se 
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précipiter en vous pour vous instruire et vous fortifier contre les Ténèbres. N’enfermez pas votre esprit 
dans l’opacité de la matière. Il est de Dieu et doit voir Dieu, le connaître, vivre de lui, en lui. Il est vie 
pour votre esprit et, si vous le séparez de Dieu par la faute, vous le tuez ; si vous le gardez loin de 
Dieu, vous l’affaiblissez et vous le laissez s’éteindre comme une lampe vidée d’huile.  
Vous pouvez tout remplacer par votre progrès, mais pas ce qui est vie pour l’esprit. Rien ne peut 
garder votre cœur dans la sainteté s’il n’est pas en union totale avec le Saint des Saints. La science, la 
patrie, les affections, les œuvres de viennent viles et servies misérablement si vous leur enlevez 
l’élément qui rend parfaits vos sentiments et vos travaux : l’union à Dieu.  
Quoi de plus admirable qu’un scientifique, un juriste, un gouvernant, un père, un époux, un enfant, un 
artiste, un soldat qui sont réellement chrétiens et sincèrement fils de Dieu ?Ah !ne craignez rien !Eux, 
ils ne sauront jamais tra hir ni faire de mal. Tous leurs actes seront dignes de béné diction.  
Alors de quoi le monde pleure-t-il ? De sa société coupée de Dieu. Voilà la cause de votre débâcle 
mondiale, de votre ruine nationale, de tant de larmes dans les familles, de tant de hontes jusque dans 
les familles.  
54  
En tant qu’habitants de la terre, vous vous haïssez mu tuellement alors que vous provenez tous d’un 
même tronc et d’un même Créateur. En tant que citoyens d’une même patrie, vous vous opposez les 
uns aux autres comme si vous étiez de races différentes. En tant que parents et époux, vous êtes 
égoïstes et infidèles. Et pourquoi ? Parce que vous avez oublié Dieu, qui ne vous écrase pas sous 
l’avalanche de vos innombrables lois humaines et de votre instruction hu maine, mais qui récapitule 
toute sa loi et son instruction parfaite en ces simples mots : “Aime Dieu de tout ton être et ton 
prochain comme toi-même.” C’est le résumé de toute la Loi divine et la source de tout bien terrestre et 
surnaturel, mais vous ne le mettez pas en pratique. De là proviennent les châtiments qui vous frappent.  
Maria, toi qui aimes la lumière divine plus que toi-même et éprouves un bonheur toujours plus grand 
au fur et à mesure qu’elle pénètre en toi, je veux aujourd’hui que tu connaisses la signification 
surnaturelle d’une phrase que vous dites sans bien la comprendre.  
De même que le Notre-Père doit être prié avec des réfé rences surnaturelles —bien sot serait celui qui 
se bornerait à y voir une simple signification humaine et des demandes humaines—, le Je vous salue 
Marie ne doit pas être récité en ne pensant qu’à la terre et à votre chair, qui est poussière et 
redeviendra poussière. Il doit être dit l’âme tournée vers le Ciel, plus loin que la vie, plus loin que la 
terre, là où Marie, ma Mère et la vôtre, vit avec son corps et son âme après avoir vécu sur la terre, 
l’âme planant toujours dans le Ciel.  
Le Notre-Père est la prière adressée au Père. Le Je vous salue, Marie est la prière adressée à la Mère.  
La première partie du Notre-Père est louange à Dieu, la première partie du Je vous salue, Marie est 
louange à Marie. La seconde partie du Notre-Père est demande adressée au  
Père pour tous vos besoins d’enfants de Dieu en séjour provi soire sur la terre, mais destinés au Ciel. 
La seconde partie du Je vous salue, Marie est la demande adressée à Marie pour vos besoins de 
mortels et d’immortels dans l’esprit.  
8nov.1944  
55  
Mt22,35-40  
8nov.1944  
Votre Mère doit être invoquée comme le Père. Vous ne devez pas penser qu’elle manque de 
miséricorde et de puis sance, et qu’elle ne peut pas venir à votre secours dans vos combats, vos peines, 
vos besoins et vos tentations.  
Il faut savoir prier, en particulier dans les moments de paix, pour invoquer son aide lorsque viendront 
les luttes.  
Il est bien sot, celui qui se dit : “Je le ferai quand ce sera le moment.” Savez-vous si vous en serez 
capables alors? Et si Dieu vous en laissera le temps? Les nécessités, les malheurs et même la mort 
arrivent souvent à l’improviste, comme l’éclair. La mort est parfois foudroyante.  
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La miséricorde de Dieu est infinie. Mais il est dit dans la Loi : “Ne tente pas le Seigneur ton Dieu.” Or, 
en vérité, vous le tentez lorsque vous menez une vie tout humaine, sans pen ser qu’un au-delà vous 
attend où vous serez jugés sur vos ac tions.  
Il est dit, dans le Je vous salue, Marie : “Prie pour nous, maintenant et à l’heure de notre mort.” Maria, 
lisons en semble ces mots que bien trop de personnes récitent en ayant l’esprit à peine élevé au-dessus 
de la boue de la terre, et le cœur uniquement préoccupé par leurs derniers instants, ce moment inconnu 
que vous redoutez parce que vous n’êtes pas assez “enfants de Dieu”. Si vous l’étiez parfaitement, la 
mort ne vous ferait pas peur.  
La mort est l’ultime épreuve ; elle mérite toute votre at tention pour devenir une “mort dans le 
Seigneur” qui vous vaille le pardon de toutes vos fautes, vous procure la vie éternelle en Dieu et efface 
par son pouvoir les conséquences d’une vie, même marquée par le péché. Vous faites donc bien 
d’invoquer dès maintenant ma Mère, qui est aussi la vôtre, en vue de cette heure-là et à cet instant-là. 
Mais apprenez à mieux prier, non pas poussés par la seule peur de la mort, mais pour bien d’autres 
moments où une vraie mort planera au-dessus de vous.  
Je t’ai expliqué à plusieurs reprises quelle est cette vraie mort. C’est celle de l’esprit, que vous tuez 
bien souvent, si ce n’est toujours. Même quand vous ne le voulez pas directe-  
Dt6,16  
56  
ment, cela tient à votre indifférence envers la partie la plus élevée de votre être : l’âme.  
Dans le Notre-Père, je vous ai appris à demander : “Ne nous laisse pas entrer en tentation, mais 
délivre-nous du Mal.” Dans le Je vous salue, Marie, je vous fais dire : “Prie pour nous, maintenant et à 
l’heure de notre mort.”  
L'heure, c’est le présent qui dure un instant d’éternité : la vie dans la chair minée par les maladies, par 
les accidents, ou tout simplement par le temps qui passe et vous mène à la fin de votre existence 
humaine avant de vous introduire dans l’éternité.  
L'heure de la mort, c’est celle qui ferme votre cœur, cette mort toujours imminente qui paralyse votre 
esprit et le mène à la mort.  
Quand vous invoquez Marie, je veux que vous pensiez à cette vraie mort, la mort éternelle. De la 
première, vous res susciterez si vous êtes décédés dans le Christ, mais de la se conde vous ne vous 
relèverez jamais.  
Ne laissez pas l’Ennemi infernal, le Serpent fascinateur, le lion rugissant qui rôde autour de vous pour 
vous terrasser, ne le laissez pas prendre possession de vous comme une proie d’autant plus facile que, 
bien qu’étant encore en vie, vous êtes déjà morts spirituellement.  
Marie est victorieuse de Satan, le rayonnement de son sourire suffit à le mettre en fuite. Contre les 
ruses de Satan, contre les faiblesses et les appétits toujours vifs de la chair, invoquez Marie.  
Si vous la priez pour le “sommeil” qui aboutira à un ré veil immédiat, soit dans la paix céleste soit 
pour la damna tion infernale — toutes deux éternelles —, pourquoi ne de vriez-vous pas la prier pour 
cet atroce sommeil que donne la mort, celui d’un esprit abattu, sommeil qui, s’il n’est pas vaincu, vous 
fait vous éteindre dans les bras de Satan?  
Quand la mort rôde autour de votre esprit, que les invoca tions que vous aurez adressées à Marie dans 
la plénitude de leur signification jaillissent pour vous défendre.  
Chaque fois que l’heure de la mort spirituelle plane  
8nov.1944  
57  
IP5,8  
8nov.1944 au-dessus de vous, la Mère universelle prie pour tous ses pauvres enfants, pour leur âme, 
pour cette âme créée et don née aux créatures par le même Dieu qui a créé Marie et l’a choisie comme 
Epouse et comme Mère. Dieu a créé et donné l’âme aux hommes pour faire d’eux ses enfants et les 
sujets de son Royaume éternel.  
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Sur vous repose le sang le plus pur et le plus aimé : celui qui est issu de son cœur immaculé. Il a été le 
germe de la Fleur née de l’amour de Dieu avec la Vierge, grâce à sa par faite obéissance à la volonté 
divine ; c’est le germe du Verbe fait chair —moi —pour devenir Maître et Rédempteur afin de pouvoir 
vous laver dans son sang, entièrement versé pour vous. Sur vous reposent aussi les larmes de Marie, 
votre Mère et la mienne, qui constituent une autre source de co-ré demption.  
Par sa nature de Mère du Sauveur, Marie a un pouvoir de salut. Invoquez-la donc avec une vraie foi, et 
elle vous sauve ra, maintenant et à l’heure de votre mort. »  
[La lettre à la mère du docteur Lamberto Lapi, mort à la guerre, introduit le texte de Maria Valtorta à la mémoire de son 
médecin traitant.]  
Viareggio, 
113 Via Antonio Fratti, le 5 mars 1945.  
Madame,  
Je me permets de vous écrire, bien que je n'aie pas le plai sir de vous connaître autrement que par les 
propos d'amour que votre cher défunt tenait sur sa mère.  
Je me permets également de vous envoyer le texte que j'ai écrit en mémoire de mon inoubliable et 
excellent méde cin. Je fais cela pour vous seule. Cela n'intéressera personne d'autre qu'une mère. Ce 
n'est d'ailleurs que la vérité et l'ex pression de ma reconnaissance envers cet homme sage et  
bon qui, pendant neuf années, m'a disputée à la mort. 
Je ne peux pas lui dire merci autrement que par mes  
58  
continuellesprièresensuffragepoursonâme.Maisledire à sa mère, qui a su élever un fils aussi bon, c'est 
le dire à lui aussi. C'est pourquoi je vous remercie en mon nom, au nom de tous les malades qu'il a 
soignés et qui regrettent avec une grande nostalgie leur bon docteur Lamberto Lapi.  
Pardonnez-moi si je me permets d'entrer sans autorisa tion dans votre maison en deuil pour déposer 
un baiser sur votre cœur douloureux.  
Chère maman de mon docteur, échangeons nos souhaits les meilleurs l'une pour l'autre.  
Veuillez faire part de mes condoléances à toute votre fa mille.  
Avec mes salutations affectueuses,  
Maria Valtorta.  
Je me souviens 
(En mémoire du docteur Lapi)  
J’ai de si nombreux souvenirs de ta vie mortelle, sur tel lement d’années !  
Pardonne-moi si je te tutoie. Désormais, tu n’es plus le docteur Lamberto Lapi, et je ne suis plus ta 
patiente Ma ria Valtorta. Aujourd’hui, tu es une pauvre âme égarée. Oui, égarée.  
Cela fait un an que tu es au-delà de cette fraction de temps accordée à toute chair mortelle... Tu te 
trouves dans un temps éternel, mais tu n’arrives pas encore à te résigner, tu ne peux pas te résigner, 
parce que tu as ici une mère et un fils. Tu as un fils... un orphelin... Tu as une mère :une femme 
désolée qui ne trouvera jamais la paix depuis qu’elle t’a per du, toi qui faisais sa fierté, après avoir 
déjà souffert pendant les années de la guerre victorieuse, cette guerre dont nous espérions qu’elle 
pourrait éloigner d’autres conflits, d’autres morts, d’autres larmes de mères, d’autres sanglots d’orphe 
lins qui tendront en vain leurs bras, leur cœur et leur esprit en appelant : “Papa ! Papa !”  
Il ne faut pas maudire, n’est-ce pas? Non, mais même si les  
8nov.19AA  
59  
3déc. 1944  
3déc.1944  
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lèvres ne profèrent pas de malédiction, cela n’empêche pas qu’elle soit dans le cœur, qu’elle s’agite et 
ne disparaisse pas, parce qu’on ne peut entendre un orphelin appeler : “Papa” sans penser que—non 
par la volonté de Dieu mais à cause de l’arrogance des gouvernants —cet orphelin n’a plus de père.  
Te voilà aujourd’hui une pauvre âme égarée... et tu parais bien pâle, triste, courbé, vieilli, tu as au fond 
des yeux l’air désolé d’être seul, et dans la voix l’angoisse de pleurs sans ré confort lorsque tu viens à 
moi pour me dire : “Souvenez-vous de moi.”  
Oui, je me souviens. Je me souviens de toi vivant, tel que tu étais. Je me souviens de toi tel que tu es 
désormais : mort. Et je prie pour toi maintenant que tu es mort, comme je priais pour toi en vie. Parce 
que tu le mérites, et aussi parce que c’est juste et chrétien.  
Vous autres, médecins, vous êtes réclamés avec une an xiété plus impatiente qu’un amour, quand on a 
besoin de vous. Et ensuite? Plus rien. Une aride partie de comptabilité, et le contact finit là.  
Cela ne me plaît guère. Entre vous, qui nous suivez de la naissance à la mort, et nous qui continuons 
bien souvent à vivre pour vous, il y a un lien qui dépasse le donner et l’avoir.  
Il y a quelque chose de plus intime, de plus élevé. Car vous n’êtes pas l’avocat qui prend une cause en 
main, ni l’archi tecte qui construit nos maisons. C’est la vie que vous avez en main, cette vie 
exagérément précieuse pour certains, mais pour tous sacrée en tant que don de Dieu. Vous gardez les 
se crets les plus intimes de notre moi et de ceux qui nous ont en gendrés. Le moi n’est pas seulement 
moral. Il forme un tout, car le moi moral reflète le moi physique et le moi spirituel, et inversement.  
Tous les médecins devraient prendre en considération que les maladies —je parle des plus graves et 
des plus lon gues, des vraies maladies qui vont jusqu’à être des croix pour le docteur comme pour le 
malade — ont fréquemment des racines dans le moi moral et dans le moi spirituel qui per mettent de 
les expliquer.  
60  
Toi, tu en étais venu à comprendre cette vérité en me trai tant. Il ressort de tout cela que, en ayant en 
main la vie et le secret des personnes, vous êtes bien plus qu’un avocat ou qu’un architecte. Vous 
pourriez vous situer entre eux et le prêtre. Je souhaiterais donc que vous soyez formés à la foi, parce 
que vous vous trouvez face au mystère de la vie et de la mort, face au mystère et au droit de Dieu.  
Le contact ne se termine pas par le règlement d’une fac ture. Je pense qu’il faut prier pour que le 
Seigneur vous conduise et vous éclaire, pour que Dieu vous garde fermes et droits, et que vous soyez 
vraiment ce qu’on attend de vous : des personnes de grand mérite.  
La prière est un devoir du patient, qu’il soit guéri ou soi gné, à l’égard de son médecin. C’est une 
marque de gratitude, de justice, et une action qui ennoblit le marché du don et du recevoir, dont la 
forme est l’argent sordide pour lequel on s’abaisse à tant de saletés.  
Je prie pour toi, pour ta paix. C’est une preuve de ma re connaissance qui te parvient là où tu es, mais 
aussi un acte de foi, d’espérance et de charité en Dieu, pour toi. Et je me souviens.  
Je t’ai vu pour la première fois comme médecin le 17 août 1934.  
Je t’avais déjà rencontré, alors que tu étais encore étu diant à l’université, avec une magnifique 
déchirure dans ton pantalon de jeune fasciste. Tu hurlais lors d’une manifes tation contre l’outrage fait 
aux statues des Lions de Trau... [mot illisible]. Ah ! Il valait bien la peine, pauvre âme, que tu 
t’égosilles ainsi, le visage enflammé sortant du foulard bleu des “Dalmates”, tes cheveux bouclés en 
désordre ! Pauvre naïf, comme tant d’autres... comme beaucoup trop d’autres personnes !  
Mais c’est le 17 août 1934, dans l’après-midi, que je t’ai rencontré pour la première fois en tant que 
médecin.  
J’étais déjà prisonnière de ma terrible maladie multi forme depuis le 18 décembre 1932, et alitée dès le 
1er avril 1934. Depuis le 1er août, j’étais entre la vie et la mort suite  
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autres maladies n’avaient pas encore été identifiées.  
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Le 1er août, j’avais été terrassée par une puissante angine de poitrine. Ce mal était si grave et si 
étrange chez une jeune fille, qu’il a fallu faire des analyses de sang. On voulait ces preuves... que 
cherchent ceux qui ne savent pas établir un diagnostic sans cela.  
Mon premier médecin —il est mort aujourd’hui, paix à son âme — s’était enfui quand il a compris que 
j’étais condamnée. J’étais traitée depuis trois mois par ton cama rade d’école et de... bêtises Dario 
Lucignani, un ami de ma famille, et c’est avec lui que tu es venu me faire une prise de sang.  
Grand, fin, brun comme un Sarrazin, timide, tu es appa ru, trébuchant contre la porte, contre les sièges, 
contre le lit. J’étais ta première cliente, parce que les autres médecins te faisaient la guerre et tu ne 
parvenais pas à tracer ta route.  
Tu étais habillé si modestement que je t’ai pris pour un in firmier, mais tu m’as tout de suite plu, à moi 
qui avais passé trois ans dans un hôpital et toujours auprès de malades, par vocation, jusqu’à ce que je 
devienne moi-même une grande malade. J’ai aimé ton côté sérieux, bon et gentil, la délica tesse de ta 
main, l’honnêteté de ton cœur que ton regard tra hissait. Tu étais un bon garçon, c’était évident à mes 
yeux.  
Tu avais une ressemblance qui me plaisait encore plus. Hormis les yeux, qui étaient plus petits que 
ceux de mon dé funt, et moins beaux de couleur et de forme, tu me rappelais Roberto. Pauvre mort ! 
Pauvres morts ! Il s’est éteint le pre mier sous une balle dans le front sur le plateau du Carso, le 15 
juillet 1915. Toi, tu t ’es éteint sous une balle dans la nuque le 26 octobre 1943...  
Tu es venu de façon occasionnelle jusqu’à la fin de sep tembre 1934. Ensuite, mon docteur et notre 
ami commun de vait prendre son poste à la clinique pédiatrique de Milan, de sorte qu’il m’a proposé 
que tu deviennes mon médecin trai tant.  
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Il te connaissait et t’appréciait. Il n’avait pas cette envie, cette jalousie trop fréquente qui vous jette 
l’un contre l’autre comme des chiens prêts à vous entre-dévorer pour vous ar racher l’os : les clients.  
Il m’a dit : “Lamberto est bon, intelligent, patient. Vous trouverez en lui un excellent médecin, un ami, 
un frère.”  
Il disait la vérité.  
Tu as commencé à venir... Venir, étant donné l’état dans lequel j’étais à l’époque, cela signifiait 
arracher continuel lement une vie à la mort, ne pas avoir d’horaires et ne pas compter tes visites : 
jamais moins de trois par jour, parfois six, huit, de nuit comme de jour, et cela signifiait rester quel 
quefois pendant des heures, car la crise revenait plusieurs fois, et moi je mourais...  
Tu venais, tu restais, et tu avais recours aux moyens hu mains : les injections, l’oxygène, la glace, le 
chaud... et aux surnaturels : à Dieu. Tu avais en effet compris que ma croix était voulue par Dieu dans 
un but supérieur, que lui et moi étions seuls à connaître. Même si c’est une croix, je la bénis. Mieux : 
je la bénis parce que c’en est une.  
Tu es venu... et, contrairement à tout le chapelet des mé decins les plus érudits, contrairement aux plus 
grands noms des “pontes”, toi seul, jeune médecin sans nom ronflant, une violette parmi ces 
papavéracées aux corolles écarlates, tu as découvert ma seconde maladie, céphalorachidienne celle- là. 
C’est la cause de la paralysie et de ces tortures dont moi seule, qui les subis, toi qui les as vues, et Dieu 
à qui rien n’est inconnu, pouvons dire ce qu’elles sont : un supplice atroce, non immaginable.  
Et pourtant, à cette époque l’amour naissait en toi. Ton amour. Pauvre mort !  
Je me souviens de toi. Tu es entré, et tu t’es assis à côté de mon lit. C’était un soir de début décembre 
1934.  
Tu nous avais déjà raconté ton songe. Tu avais l’impres sion de dire à ta sainte maman et à ton unique 
sœur, qui était loin, dans ta ville de San Miniato.  
Cette fois, tu nous as annoncé tes fiançailles. Et ma mère  
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t’a parlé comme une maman. Je t’ai souhaité beaucoup de joie, sincèrement, parce que tu le méritais, 
parce qu’il était juste que tu puisses vivre cela, et parce que je me réjouis de voir les autres heureux.  
Encore des dates. Juin 1935, avec ma maladie foudroyante et la mort de mon père. Toi seul as su 
comprendre ma torture de crucifiée, dont le père meurt à quelques mètres de là et qui ne peut le voir, 
elle qui a assisté des centaines d’étran gers !  
Quant à ta parole d’honneur : “Je vous porterai moi-même auprès de votre père”, pourquoi as-tu menti, 
pauvre âme? Je ne te le pardonne que maintenant, pour te procurer un sou lagement... car tu as trop de 
choses qui pèsent sur ton esprit, et je ne veux pas qu’il s’y ajoute quoi que ce soit de ma part. Je ne 
recherche que ton réconfort, âme de mon docteur.  
L’aggravation de mon état... mes nouvelles grandes épreuves familiales... tu les as toutes connues et 
soignées avec une amitié honnête et bonne que je n’oublierai ni dans ce monde, ni dans l’autre.  
Comme tu étais bon ! Moi, parfois, je ne l’étais guère. Il m’est arrivé de te reprocher de ne pas me 
soulager un peu de mes trois, puis quatre maladies, sous prétexte que la tumeur abdominale et la 
péritonite étaient venues avant. Je te di sais même de temps à autre : “Puisque vous ne savez pas quoi 
faire de plus, épargnez-moi. Un bon coup dans la nuque, et voilà ! Je demande qu’on ait pour moi la 
pitié dont on fait preuve pour un animal incurable.”  
Comme tu t ’inquiétais alors ! Tu ne répondais rien, mais tu devenais sombre comme un juge, et tu 
partais sans un mot. Puis tu revenais, encore meilleur et plus patient, et si tu me trouvais rassérénée, si 
je ne faisais pas la tête, tu étais heureux. Pauvre mort ! Le coup dans la nuque, c’est toi qui l’as reçu...  
Voilà justement ce que je ne peux pas supporter : que toi qui étais en bonne santé, fort, jeune, plein de 
vie, nécessaire à ton enfant et à la société, tu sois décédé, et que moi qui suis depuis dix ans une morte 
qui respire, oubliée, inutile, n’aspi-  
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rant qu’à la mort, je sois vivante. C’est la farce habituelle de la vie et de la mort.  
Eté 1937 : c’est la veille de tes noces... Ton attente joyeuse... ton espérance... tes projets... Tu disais 
tout à ces Valtorta que tu considérais désormais comme des membres de ta famille !  
Et moi, qui avais déjà réfléchi aux cadeaux utiles que je pouvais te donner pour te protéger du froid 
comme si tu étais mon petit frère, je te posais d’habiles questions pour deviner les désirs de ta future 
épouse.  
J’ai donc compris que j’allais confectionner, en cachette de toi, un ouvrage en point de Venise auquel 
je confiai un vœu : à chaque point correspondrait un jour heureux... heu reux... Des millions de 
points... Mais tu n’as eu que bien peu de jours heureux : 2200, si je compte bien, dans ta vie d’homme 
marié.  
“Docteur, dites à votre fiancée que j’ai un ouvrage pour elle. Mais je veux le lui remettre 
personnellement, pour avoir l’occasion de la connaître.”  
Oui, je l’ai souhaité parce que nous, les femmes, nous de vinons bien des choses. Et les malades, 
encore davantage. Je désirais qu’elle me rencontre, pour qu’elle soit convaincue que je n’étais pas 
qu’un corps, mais aussi une âme.  
Et ta venue avec elle... Comme tu étais heureux ! C’était l’avant-veille de ton mariage... Comme vous 
étiez beaux, l’un à côté de l’autre ! Et ton retour de votre voyage de noces... la joie et l’amour te 
rendaient encore plus beau et plus ro buste...  
Puis le premier Noël... Le premier petit cadeau à ton épouse : un napperon en dentelle de Milan et, 
posé dessus, un poupon vêtu de dentelle d’Irlande faite main, avec du gui et ce billet : “J’attends que 
vous m’appeliez du Ciel où je suis, pour venir entre papa et maman.”  
J’avais compris que tu brûlais du désir de devenir père. Tu aurais voulu beaucoup d’enfants, pour 
revivre en eux... Néanmoins, ni la joie ni le désir ne masquaient en toi le mé decin et l’ami, pas même 
ma longue maladie, qui s’étendait  
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inexorablement. Non, tu luttais et tu m’aidais avec patience. Un jour... les premières violettes 
embaumaient de leur lé ger parfum quand tu es entre tel un soleil... Mademoiselle, j’aurai un enfant en 
septembre !” Tu étais ivre de joie... Et  
effectivement, en septembre 1938, ta joie de père... 
Ah ! silence ! Silence, pour que tu ne souffres pas trop, toi qui m’apparais toujours en larmes à cause 
de ton petit gar  
çon ! 
Contre ma solitude —et tu sais combien elle était to  
tale—tu m’avais offert l’amitié d’un animal: Toï9.Tu avais compris que je mourais surtout d’un trop 
grand désir de l’af fection que je ne recevais pas.  
Comme tu étais bon !Bon pour moi, bon pour les pauvres. Le meilleur éloge d’un médecin, le plus 
sincère, de qui vient- il? De ses collègues loyaux — ce qui est aussi rare que des hirondelles à Noël—, 
un éloge fondé sur les capacités scien tifiques. Mais les malades, et en particulier les malades pauvres, 
jugent avec plus de hauteur et d’ampleur.  
Or nous pouvons te louer, nous les malades que tu as soignés, ainsi que les nombreux pauvres qui 
t’assiégeaient parce que tu ne les repoussais pas et que tu n’allais pas les faire payer pour n’écrire 
qu’un mot sur une ordonnance. Combien t ’attendaient devant ma porte ! Ils savaient que tu venais 
toujours le matin, à l’angélus, le soir !Je peux dire que même là, tu montrais de la bonté.  
J’avais écrit un mot demandant que, à ma mort, il te soit fait des remerciements publics en mon nom. 
Mais c’est moi, au contraire, qui dois parler de toi, mort...  
A ta bonté Dieu a accordé un bel ange blond et rose : ton fils. Ah ! pauvre, pauvre Giorgio... Je ne 
pourrai jamais te voir sans sentir mon cœur battre devant ta condition mi sérable d’orphelin. Giorgio, 
ton père t’aimait autant que le mien m’aimait. Ah ! Giorgio, tu ne mesures pas encore ton malheur, 
mais lorsque tu sauras t’en rendre compte, tu ver ras que c’est un abîme impossible à combler. j  
9) était le nom de la petite chienne de M aria V altorta. 66  
Ce “papa qui est soldat et qui fait la guerre en soignant les blessés”, tu désireras sa présence aux 
moments, que nous connaissons tous, où l’on éprouve la nostalgie de l’amour de la personne qui nous 
a aimés, et tu ne trouveras qu’un sou venir: un bel homme, grand, vêtu de gris vert... ton père... Mais 
chut ! afin que ce pauvre père ne souffre pas trop.  
Parlons-lui de son superbe bébé, né pendant les journées des accords de Munich: le 27 septembre 
1938.  
Tu es venu le soir, fatigué par l’attente et la joie. Tu t’es jeté sur le divan, tout ému. Tu m’as annoncé 
que tu avais un fils. Tu as pleuré de joie dans le long pelage de Ciquito, ton premier chien.  
Le baptême fut le triomphe de ton magnifique enfant. C’était le 16 octobre, jour de ton anniversaire ; 
tu avais 32 ans. Tu es entré en portant dans les bras ce nuage de voiles que formait le vêtement 
baptismal de ton petit Giorgio, et tu l’as posé sur mon lit en disant : “Pour que vous le bénissiez et le 
protégiez.”  
Ah ! si j’avais voulu le protéger, en te sauvant, toi, de tout malheur... La guerre s’approchait. Elle se 
préparait comme une maladie monstrueuse et couvait dans le monde comme dans le cœur des maudits 
qui sont responsables de notre martyre, du martyre du monde.  
Je savais déjà que tu allais partir en Corse... et mourir à la guerre. Je le savais depuis le printemps 
1938. Pourquoi? Ah, mes songes ! Tu en avais peur et tu me disais : “Si vous faites un songe sur un 
malheur qui m’arrivera, ne m’en par lez pas !”  
Je ne t’ai rien dit. Mais j’ai vécu dans la terreur de cette conviction : “Si Lapi va au front, il meurt.” Tu 
es mort.  
Cette conviction, je l’avais déjà à l’époque de la guerre d’Ethiopie. Tu m’as toujours fait peur. Je 
voyais en toi trop de soif de vivre et de profiter des joies de l’existence.  
Je sais que la mort se réjouit de dévorer ceux qui aiment la vie. Jalousie de la mort à l’égard de la plus 
aimée ?Cruauté de cette seconde reine de l’humanité ?Je l’ignore. Je constate que, alors que [mot 
illisible] et divise ceux qui ne la re-  
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emporte là d’où l’on ne revient pas.  
Je le disais à Maman et à Marta : “Si Lapi part à la guerre, il mourra.” On se moquait de moi. Mais 
moi, je te voyais déjà marqué. Tu étais un prédestiné. D’ailleurs, tu le sentais toi aussi, et tu disais : 
“Ils vont me tirer comme un lapin. Je ne suis pas fait pour la guerre.”  
Je pense au livre de Zuccoli : “Les choses plus grandes que lui.” La guerre était plus grande que toi. 
Elle t’a tué, et de la manière la plus vile : dans une embuscade...  
Combien j’ai prié... et combien de fois ne t'ai-je pas fait comprendre qu'il te fallait prier et demander 
des prières pour toi, pour tenter de déjouer le sort qui te désignait comme victime...  
Mais toi... tu étais heureux, tu te sentais en sécurité. Tu ne pouvais imaginer que la guerre allait te 
prendre. Tes frères morts, l’autre au combat, le fait que tu étais toi-même souffrant et médecin, cela te 
paraissait devoir te protéger.  
La guerre t’a pris... et t’a détruit. Lorsque tu n’étais pas encore docteur, c’est-à-dire un homme 
méditatif, penché sur les mystères des corps pour essayer de les comprendre, tu étais un grand garçon 
simple, avide de divertissements, de bons repas, de plaisanteries et de bonne compagnie, etc. pendant 
que ton destin se formait. Plus tard, ce sont ton fils Giorgio et ta profession — qui s’était affirmée en 
dépit de toutes les jalousies de tes collègues —qui firent ta joie.  
Tu étais content quand tu pouvais rendre ta compagne heureuse. Comme un véritable enfant, tu savais 
deman der, avec désir, ce dont elle avait envie pour lui faire plaisir. Comme un enfant, oui : “Ma 
femme a vu un petit ouvrage comme ceci ou comme cela. Il lui plairait beaucoup. Je vais essayer de le 
trouver pour Noël.”  
Cela signifiait : “Si c’est toi qui le confectionnais...” Je me mettais à l’œuvre, puis je te disais : “Voilà, 
avec tous mes vœux pour vous-même et votre épouse.”  
Et tu repartais tout heureux avec ce minuscule paquet, qui m’avait demandé de nombreuses journées 
de travail pour  
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que tu puisses te réjouir de son bonheur à elle. Comme elle faisait ta joie, cette épouse tant aimée... 
Elle aurait beau faire le tour du monde, jamais elle ne pourrait retrouver un homme aussi bon, 
affectueux, patient que toi.  
Tu savais tout te faire pardonner, tu obtenais tout par la grâce que tu mettais à demander. Même ma 
mère, ton antagoniste pour de multiples motifs — et ce n’est pas tou jours elle qui avait raison—, 
finissait par tout t’accorder et à toujours refaire la paix, parce que tu savais comment la prendre.  
Comme elle a désiré ta présence au moment de sa mort ! Comme elle a pleuré en te voyant partir !Elle 
t’a précédé de vingt-deux jours seulement. Mais elle avait 82 ans, et toi 37...  
J’ai beaucoup prié Dieu de te préserver de ce départ, pour ton bébé, pour ta mère. Ils étaient tes deux 
plus grands amours, et il est juste qu’il en soit ainsi. C’est toujours le cas. L’amour d’une épouse et 
pour une épouse est un amour char nel plus qu’un amour entre deux âmes, un amour qui gran dit 
auprès du nôtre. Celui d’un enfant ou d’une mère, et pour un enfant ou une mère, vient de l’intérieur 
de notre être. Il émane de nous pour engendrer, étreindre et absorber celui ou celle à qui il s’adresse, 
jusqu’à le rendre inséparable de notre personne.  
La guerre t’a pris. Lentement, comme des sables mou vants, elle t ’a avalé. Au début, tu en plaisantais. 
Tu te sentais en sécurité. Plus tard, pour toi, être soldat ressemblait à un jeu. Tu avais plus fière allure 
en uniforme qu’en vêtements civils, et tu t’en vantais...  
Puis elle a commencer à te peser. Tu as quitté l’Hôpital Oceano de Viareggio pour partir à Lucques, 
puis à Pise, puis à Livourne. Ensuite... tu as été arraché à l’Italie... Ta mère... Ton enfant...  
Tu as désiré que ton fils soit avec toi, toujours avec toi les derniers jours. Ah !c’étaient vraiment les 
derniers !Tu es al lé voir ta mère... et tu es revenu défait...  
Comme d’habitude, tu es venu me partager ta souffrance.  
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Tu venais toujours, lorsque des collègues ou d’autres per sonnes te faisaient de la peine. Tu 
t’épanchais, puis tu di sais : “Maintenant, je me sens mieux.”  
Je sais tant de choses sur toi ! Mais ne crains rien, pauvre âme. Tes confidences d’homme bon, et 
souvent maltraité parce que trop bon, sont enfermées dans mon cœur. D’ail leurs quel avantage y 
aurait-il à les révéler, maintenant qu’aucun remords posthume ne pourrait réparer le mal qu’on t’a fait, 
et que tu ne méritais pas ?  
Le dernier jour... le 20 juillet. Tu as voulu embrasser ma mère : “J’ai l’impression de donner un baiser 
à maman”, as- tu dit. Et elle, ton antagoniste —qui t’aimait cependant—, t’a embrassé en pleurant.  
Moi, je n’ai pas pleuré. Je ne pleure pas, moi. Mon cœur s’est brisé à force de n’avoir jamais pleuré 
malgré la grêle de coups qui s’est abattue sur mon sort. Je t’ai salué d’un sou rire, et tu m’as serré les 
mains en implorant : “Priez, priez pour moi.”  
J ’étais ta première patiente, et je t ’avais porté chance. Tu le méritais. J ’étais celle qui te disait, pour 
te taquiner: “C’est vous qui m’établirez mon certificat de mort”, parce que je connaissais ta phobie 
pour certains certificats, et pour l’écriture en général.  
Tu répliquais : “Ne me dites pas ça ! Je m’enfuirai le mo ment venu ! Je ne veux pas vous voir mourir, 
et je ne remet trai plus les pieds ici !”  
Désormais, j’avais une pleurite. Mon décès paraissait donc plus certain... Mais tu ne passes plus, 
pauvre âme, ni via Fratti, ni sur aucun chemin de la terre. Tu es mort.  
Tu es réapparu trois jours plus tard, alors que nous te croyions déjà en Corse. Tu avais été torpillé une 
première fois. Tu avais l’air abattu. Tu as soupiré : “Comme la mort est laide !”, et tu t ’es jeté sur le 
divan, déjà vieilli, courbé, las, avec Totri entre les jambes. “Je suis venu passer deux jours, puis je 
repars. Je ne veux voir personne, en dehors de ma fa mille et de vous... Je viendrai peut-être demain...” 
Mais tu n’es pas venu.  
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Tu étais avide de ton bébé. Je t’ai vu passer, tu le serrais sur ton cœur... Quelle douleur ce fut pour moi 
de te voir en sachant avec certitude que c’étaient les dernières heures que tu le tenais ainsi dans les 
bras...  
J’ai dit : “Regardez-le bien, parce que nous ne le verrons plus.” Je voyais sur toi le signe qui ne trompe 
pas. Tu étais un prédestiné. C’est pour cette raison que je t’ai toujours par donné et que j’ai toujours 
éprouvé de la compassion pour toi lors de tes soudaines fatigues, de tes envies subites de profi ter de la 
vie, ou des moments inexplicables de misanthorpie que je te dénonçais aussitôt par ces mots : “Oh ! 
voilà le doc teur qui fait une crise de dépression !” J ’ai toujours eu pitié de toi et je t’ai toujours tout 
pardonné, parce que je savais que tu étais un prédestiné.  
Tu avais une trop grande soif de vivre. Quand cette men teuse de chiromancienne te fit cette prophétie 
trompeuse, tu étais heureux parce qu’elle t’avait prédit que, après la guerre, tu ferais fortune dans une 
grande ville, alors qu’un membre de ta famille périrait dans une expédition maritime sensationnelle. 
Ce... parent qui est dans la Marine s’en est ti ré mais toi, tu es mort.  
Quelques jours avant l’armistice, qui ne fut que le début d’une guerre plus féroce, une lettre. Tu devais 
bien aimer ta première patiente pour lui écrire, malgré ta phobie épisto- laire : “Je vais bien. Je suis 
avec de bons amis, ils sont gentils avec moi et ils m’aiment bien. J’espère venir bientôt.”  
Deux mois plus tard, tu es mort sous la main des Corses.  
Maman était décédée le 4 octobre. Combien de fois elle t’a appelé en disant que toi seul aurais pu lui 
permettre de continuer à vivre ! Comme tu m’as manqué à l’occasion de ce deuil !  
Ma mère, elle aussi, s’est éteinte sans que j’aie pu la voir. Et je n’avais même pas ta présence, mon 
médecin et ami, pour m’apporter quelque réconfort.  

 35



Médecin de famille. Le médecin de famille classique, qui est aussi le confident des plus délicates 
situations familiales. Il ne te manquait que la longue veste, la canne au pommeau  
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moralité, le respect, la dignité dont tu faisais preuve étaient conformes au plus pur ancien temps.  
Jamais la moindre familiarité, jamais le moindre manque de délicatesse chez toi, malgré la confiance 
instaurée en neuf années de soins assidus.  
Et maintenant, tu viens. Tu es d’une pâleur jaunâtre, courbé, vieilli, angoissé, triste. Tu viens. C’est la 
cinquième fois. En décembre 1943, en février 1944, en juin, en sep tembre, et encore il y a peu, 
quelques jours avant que j’ap prenne la nouvelle de ton décès. Par ton aspect et par tes pa roles, j’en 
étais déjà certaine.  
“Je suis venu... mais je ne reste pas... je ne peux pas res ter... je dois repartir... tout de suite. Mais je 
suis venu trou ver ceux que j’aime... ma mère... mon enfant... Ils ont besoin de moi... mais je ne peux 
pas rester... Je viens aussi vous voir... Priez pour moi... Je souffre tant !”  
Oui, pauvre âme, tu souffres beaucoup. Les motifs en sont ta mère et ton enfant...  
Ah ! désormais tu sais ce qu’est la vie —une fraction de temps—, et ce qu’est la mort. Maintenant que 
tu en connais la valeur éternelle et surnaturelle, tu regrettes moins la vie que tu as perdue. Pour toi, qui 
voulais tant en profiter, elle a perdu de son attrait.  
Mais ta maman, ton fils !Tu entends les sanglots de cette mère désolée qui appelle son Bertino... et 
peut-être—ou plu tôt sûrement —sanglotes-tu toi aussi: “Oh ! Maman...”  
Tu entends les questions innocentes de ton Giorgio : “Mais papa ne reviendra jamais en soldat?”  
Ton âme souffre, et ta douleur de père qui ne peut venir auprès de son enfant te consummera plus 
qu’un feu, chaque fois.  
Te souviens-tu, pauvre mort, de tes larmes sur les pages de mon livre qui parlent d’un enfant orphelin 
de guerre ?Tu t ’en souviens évidemment : c’est le sort de ton fils ! Silence, silence... N’augmentons 
pas ta peine.  
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1ernovembre 1945-La Toussaint  
Je médite sur cette solennité, sur les fêtes que l’on orga nise dans le monde entier aujourd’hui pour les 
saints du Ciel. Et la chère Voix dit :  
«Entends-tu la louange de la meilleure partie du monde ? Elle s’adresse aux “vainqueurs”. Ils ont 
triomphé de tout par amour de moi. Et sais-tu ce que leur a coûté cette victoire ? Depuis des siècles et 
jusqu’à la fin des siècles, papes et em pereurs se sentiront poussière dispersée dans l’abîme par rapport 
à ces puissants du Ciel. Ils tendront les bras vers eux en s’exclamant : “Gloire !” et crieront au Ciel : 
“Pitié pour nous !” En vérité, je te dis que le plus misérable bébé qui a été saint sur la terre, le 
mendiant mort saintement sur la voie publique après avoir saintement vécu, la petite vieille igno rante 
qui s’éteint en ayant sur les lèvres une ultime prière bourrée de fautes linguistiques mais pleine 
d’amour, sont infiniment plus grands, plus puissants et plus savants qu’un prince de l’Eglise ou du 
trône, qu’un de ces scientifiques que  
Sois en paix. Elève-toi. Puissent la sainte douleur de ta sainte mère, l’innocente angoisse de ton fils et 
les prières de celle qui t’est reconnaissante de tout ce que tu as fait pour elle, t’aider à t’élever. Que la 
lumière de Dieu t’absorbe, pauvre âme de mon docteur, qu’elle t’absorbe et te donne la paix.  
Alors tu reviendras comme essence bénissante et protec trice, bénir ton Giorgio, essuyer les larmes de 
ta mère et me dire : “Viens. Pour toi aussi, la croix est finie. Ton docteur t ’accompagne dans le grand 
voyage comme il t ’a accompagné dans tes longues souffrances.”  
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3 déc. 1944  
Le 3 décembre 1944 Sant’Andrea di Compito  
Maria Valtorta.  
Mort à Zilia le 26 octobre 1943 Enseveli à Calenzana (Corse)  
73  
1er nov. 1945  
1ernov.1945  
le monde honore, ou que toute autre personne qui émerge de la foule mais n’est grande que selon le 
monde ; et pourtant le monde les tenait pour moins que rien. Car la gloire et 1hon neur ne sont pas 
ceux de la terre, mais ceux de cet Endroit béni.  
Sois dans la joie toi aussi, Maria, tends les bras vers ces frères qui t’aiment, et sens-les descendre avec 
leurs ca resses : en vérité, ceux qui meurent pour moi ne font qu’un avec les habitants du Royaume.  
Hosanna aux serviteurs du Dieu très-haut !»  
Le 7novembre [1945] 
Jésus dit : 
«Je veux t’expliquer quelque chose et corriger l’une des  
tes idées fausses. Cela apaisera tes angoisses. 
Sache donc qu’il était inévitable que tu éprouves la haine  
de Satan. D’une manière ou d’une autre, c’est le lot de toute âme victime. Car être victime, c’est 
ressembler autant que possible au Rédempteur, dans sa figure, dans son ministère, et jusque dans ses 
triomphes. Ces triomphes sont des défaites pour Satan. C’est facile à comprendre. Ce ministère est 
comme un glaive qui le blesse et comme un grappin qui lui arrache ses proies. Cela aussi se comprend 
aisément. Cette ressemblance de figure est une blessure ouverte à l’intérieur de la souffrance infinie de 
Satan, car sa condamnation est de haïr ce qu’il convoite.  
Imagines-tu combien Satan brûle du désir, du regret, de la nostalgie de ce qu’il a perdu? Non pas par 
esprit d’amour, comprends-moi bien —il est incapable d’aimer—, mais par orgueil, cet orgueil parfait 
de son esprit. Il a perdu le Royaume où il était le chef des anges. Il souffre non seule ment de ne plus 
être un ange, mais de ne plus en être le chef, dont la splendeur n’était inférieure qu’à celle de Dieu. 
Mais comme tout le Paradis est centré sur Dieu, Satan, ne pou vant plus aller à Dieu par la force des 
choses, va rôder là où  
7nov.1945  
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est Dieu. Lui, le Maudit, le Chassé, il peut encore approcher Dieu, plus exactement Dieu sous sa forme 
humaine. Cela, c’était quand moi, j’étais sur la terre. Ou encore—et c’est le cas depuis vingt siècles—
là où Dieu est présent et agit par l’intermédiaire d’un homme juste.  
C’est pourquoi il ne faut pas dire ou penser : “Les sem blables s’aiment les uns les autres, donc je suis 
damnée puisque les damnés me persécutent en s’approchant toujours de moi.” Non, il n’en est pas 
ainsi. Ils ne s’approchent pas par amour, mais par haine. Satan vient auprès de toi pour cô toyer le 
trésor perdu et se torturer de sa perte. Chaque âme de juste est un paradis où se trouve Dieu et sa 
puissance. Par haine pour la proie qui lui a échappé : l’âme du juste. Par haine pour les proies que le 
juste lui arrache en sauvant des âmes. La concupiscence le pousse à venir, et il incite ses damnés à en 
faire autant.  
Ecoute : est-ce que tu ne t’envoles pas par la pensée —et, si tu le pouvais, tu le ferais aussi avec ton 
corps—vers les en droits où tu as connu la paix, vers ton collège par exemple ? Si. Eh bien, c’est dans 
ce même but que les damnés viennent vers les justes. Plus encore que par la haine, ils sont en ef fet 
tourmentés par une incessante inquiétude et par un dé sir intense —au point d’en devenir un 
cauchemar—de la vie qu’ils ont perdue si misérablement. Face à ce Dieu perdu, ils éprouvent à la fois 
terreur et attrait. C’est un instant qu’on ne peut pas qualifier d’évasion puisqu’on ne s’évade pas de la 
damnation. Mais eux s’imaginent que venir auprès d’un juste pour le torturer est une évasion, alors 
qu’ils se tor turent eux-mêmes de regret.  
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Ah ! Il n’est rien qui puisse les soulager ! Même ce qui est un réconfort pour tous :la proximité d’une 
personne qui res pire la paix et rayonne de Dieu, se change pour eux en la plus atroce des tortures. Les 
damnés viennent néanmoins, parce ce sont les “âmes sans repos” et les “désordonnées” par ex cellence 
; elles ne peuvent se soumettre à l’Ordre-Dieu, qui les a confinées pour l’éternité dans ce lieu qu’elles 
ont bien mérité. A cause de leurs regrets et par haine de Dieu, elles  
7nov.1945  
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viennent se torturer et torturer, apporter le désordre sur la terre et auprès des justes. Ces âmes sont 
“rebelles” à toute loi de TOrdre et de l’Amour.  
Es-tu maintenant convaincue qu’ils viennent à toi parce qu’ils sont “dissemblables” de toi? C’était 
attendu, c’était né cessaire ; c’est un signe douloureux, effrayant, je le sais ; il ne doit pas affaiblir 
l’espérance de ton âme, mais la conforter. Beaucoup le souhaitaient, plus ou moins honnêtement, plus 
ou moins saintement. Ton directeur spirituel portait cette attente dans son cœur, parce que cela lui 
donne une preuve de plus pour témoigner que tu es dans mes bras, ma fille. D’autres avaient ce désir, 
des bons ou des négateurs, mais ces derniers savent que là où est Dieu, Satan est envieux, en un 
combat éternel...  
Mais n’aie pas peur ! C’est moi qui suis le Roi, et personne d’autre. Satan est toujours un sujet, et il ne 
saurait préva loir sur les droits et les affections que moi, le Dieu unique et puissant, le Créateur de 
l’univers et des royaumes de lumière et de ténèbres, j’ai sur les âmes et en leur faveur.  
Sois en paix, sois en paix. Gethsémani était rempli de Sa tan, mais ce fut l’aube de mon triomphe.  
Dieu est avec toi. »  
Le 16 novembre [1945]  
Je suis tellement abattue par la fatigue excessive de ces derniers jours — 85 feuilles en cinq jours — 
que Jésus me laisse au repos (matériel). Mais l’esprit, lui, ne se repose pas, et le Maître continue à 
l’instruire.  
Voici l’enseignement d’aujourd’hui. Je suis en train de lire des essais de poésie védique, persane, 
indienne, etc. Il s’agit de poèmes sacrés, spirituels, dans lesquels sont célé brées et décrites les motions 
et les sensations des fidèles vers Dieu :le Tout, la Vérité, comme ils disent eux aussi. Certains 
pourraient passer pour des écrits d’ascèse de sainte Thérèse d’Avila ou de saint Jean de la Croix. Je 
cite leurs noms parce  
16nov.1945  
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que je les connais un peu, mais il y en a sûrement d’autres. On pourrait aussi les prendre pour les 
cantiques bibliques les plus habités par un souffle d’amour. J’en suis stupéfaite.  
Jésus dit : 
«Ne sois pas aussi surprise. Pourquoi t’étonner? 
En toute religion — et d’autant plus si elle a une morale  
élevée—on trouve la présence de vertus et l’exigence de me ner une vie qui s’y conforme. Par 
conséquent, la charité, l’es pérance, la foi, l’humilité, la justice et ainsi de suite y ont place.  
Elles ne seront pas parfaites, puisqu’elles proviennent d’une connaissance imparfaite du Tout, ou 
Vérité, mais elles susciteront toujours les mêmes effets moraux d’élévation, d’extase, d’incitation à la 
miséricorde, à l’humilité, à la tem pérance, grâce au désir et à l’espérance de parvenir à possé der le 
Tout, c’est-à-dire Dieu.  
Dieu, le Soleil, donne les mêmes lumières à tous les hommes. Et les religions révélées, mais 
imparfaites, créent des brumes que le rayon du divin Soleil peut moins faci lement percer pour 
descendre déposer un baiser sur les croyants, les meilleurs parmi eux, et pénétrer en eux. Les 
meilleurs, ce sont ceux qui tendent à Dieu de tout leur être, savent s’élever par l’envol de leur esprit 
au-dessus des bru mes, pour atteindre une perfection qui manque malheureu sement à trop de 
chrétiens, et connaître les paroles inef fables de l’Esprit à l’esprit, et savourer le fait d’être uni à 
l’Amour plus et mieux que beaucoup de catholiques tièdes.  
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Ne t’étonne donc pas qu’un soufi écrive des pages sœurs de celles de cette grande amoureuse de Dieu 
que fut Thérèse de Jésus. L’Amour est un. Qui le connaît et en est le fils, parle le langage unique de 
l’amour. »  
Plus tard, pendant que je corrige, il me dit de mettre les initiales des vertus en minuscules, et non en 
majuscules comme je l’avais fait, parce que «ce ne sont pas les vertus telles que la grâce les infuse en 
vous—c’est-à-dire théolo gales et cardinales—, mais les vertus élevées d’une personne privée de la 
grâce, en ce sens qu’elle n’appartient pas à mon  
16nov.1945  
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16nov.1945 Eglise et ne profite pas de mes sacrements, mais est morale ment sainte puisqu'elle tend à 
la Vérité, à Dieu. »  
21nov.1945  
Le 21 novembre [1945]  
Une joie étrange m’envahit. Je ressens un bien-être inso lite. Je chante, et j’y parviens aisément, 
comme un canari au printemps. Cela a duré toute la matinée. L’après-midi, pen dant que je suis seule, 
je repense à mille choses, entre autres et avec insistance à la dernière lettre de Giuseppe, dans la quelle 
il me promet de se réconcilier et me fait part de son admiration pour les missionnaires, à qui il me 
compare.  
Je dis :  
«Seigneur, et dire que je souhaitais être missionnaire !Je voulais au moins entrer dans la Compagnie de 
Saint-Paul. Et voilà, c’est tout le contraire... »  
Jésus me répond :  
«Mais tu l’es !Tu moissonnes des récoltes plus abondantes que si tu étais missionnaire dans le monde 
et en bonne san té. Je ne t’ai rien refusé de ce que tu désirais spirituellement. Mieux, j’ai sublimé ton 
désir. Tu es “missionnaire”, “pauli- nienne”, “évangélisatrice”, ma petite Maria Jean de la Croix. Et 
aujourd’hui, tu as engrangé dans mon grenier une grande conquête : ton Tuldo. »  
Giuseppe a été appelé Tuldo par sainte Catherine de Sienne le 9 novembre 194410. S’est-il uni à Jésus 
comme il l’a promis ?  
Le 29 novembre 1945  
Deux lettres consécutives en express m’apportent la nou velle que, le 21 novembre, jour de la 
présentation de Marie au Temple, Giuseppe a fait sa première confession et a com-  
Voir Les Cahiers de 1944, 9 novembre. 78  
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munié... Il a demandé que je retrouve une bonne santé, ou du moins que je vive, et que son fils Dino 
revienne d’Afrique, car cela fait cinq mois qu’il n’a aucune nouvelle de lui.  
Le soir du 21, Dino a télégraphié de Tarente pour préve nir qu’il est arrivé en Italie. Le 26, il est rentré 
à la maison sain et sauf, après avoir passé plus de sept ans en Afrique...  
Merci, Seigneur... et de très loin, du Paradis, j’entends la douce Voix qui me dit : «Merci, Maria. »  
Je suis heureuse.  
Le 2 décembre 1945  
Je pense sans cesse à la communion de Giuseppe, mon âme parle avec Jésus, et je lui demande :  
«Ah, Jésus ! Pourquoi, il y a quelque temps, m’as-tu fait presque croire qu’il n’y avait plus 
d’espérance pour Giu seppe?J’en ai tellement souffert !D’autant plus que, l’an dernier, sainte 
Catherine de Sienne et toi m’aviez dit des pa roles d’espoir... »  
Jésus sourit... Son sourire est une lumière qui jaillit de ses lèvres entrouvertes et inonde de joie ! Il me 
répond :  
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«Parce que je te connais. Tu as l’esprit et la trempe des combattants, et lorsqu’il te semble qu’une 
proie t’échappe, tu te réveilles si tu avais été distraite, et tu repars à l’assaut. Tu as aussi la soif des 
âmes, ce qui est le propre d’un apôtre.  
Pour diverses raisons, tu avais été écœurée par ton cou sin Giuseppe, et cela avait eu une incidence sur 
ton sacrifice pour son âme. Je t ’ai alors rappelé son visage spirituel : dé moniaque, angoissé, il avait 
besoin de toi pour devenir un vi sage humain. Puis je t’ai tenu des propos sévères sur lui afin de 
raviver ta souffrance pour l’état de cette âme et ta charité de mère spirituelle pour ce malheureux. Je 
désirais que tu reprennes avec zèle et vaillance ta lutte pour l’arracher à Sa tan. Et j’y suis parvenu.  
Etre mère, ce n’est pas seulement concevoir un enfant, c’est le former pendant neuf mois, le mettre au 
monde, l’allai ter, le faire grandir, veiller sur lui, le laver, l’instruire... Toi,  
29nov.1945  
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2déc. 1945  
2déc.1945 tu l’avais seulement conçu. Si tu ne t’étais pas réveillée grâce à mon appel, il serait resté un 
avorton. Maintenant, il est né. Tu l’as fait naître. Il t’appartient désormais de l’allaiter, de l’aider à 
grandir, de veiller sur lui, de l’instruire.  
6déc..1945  
Tu as souffert? Mais la maternité est une souffrance... Va, sois heureuse et en paix. »  
Le 6 décembre 1945  
Je me réjouissais de la vision de sainte Martine et de la présence continue de Marie qui, comme en 
décembre 1943 et 1944, m’est visible dans la chambre comme une personne vi vante et toute pour 
moi, jeune, belle, indiciblement belle, vê tue de blanc, blonde, le teint d’un rose délicat. Pour l’instant, 
son Enfant n’est pas là. A peine avais-je posé les yeux sur elle que je suis entrée dans la joie.  
Je la regarde maintenant... mais je pleure... Car au jourd’hui, à 16 h, j’ai entendu ma mère pleurer 
comme elle le fait d’habitude... Comme elle sanglote ! Elle appelle : «Ma ria ! Maria ! Maria !» Mais 
plus que me héler, elle veut me faire part de quelque chose qu’elle ne peut pas bien expli quer et qui 
sera nocif pour moi.  
Je lui réponds : 
«Qu’est-ce que tu as, Maman? Pauvre Maman !» 
Elle ne cesse de répéter «Maria !» en sanglotant comme  
lorsqu’une vraie douleur, une vraie peur la faisait pleurer, comme lorsqu’elle m’a cru arrivée à mes 
derniers instants, comme lorsqu’elle a vu s’avérer ce que j’avais annoncé et qu’elle a eu peur du 
lendemain au moment de cette guerre cruelle, comme lorsqu’elle s’est trouvée face à la mort et que 
cela l’épouvantait... Pauvre vieille femme redevenue enfant, tout en douleur, dans les mains d’une 
personne qui ne l’ai mait pas et ne compatissait pas comme moi, une personne qui n’avait pas la main 
légère sur son corps endolori.  
Ah ! Quelle peine cela me cause de l’entendre pleurer et de ne rien pouvoir faire, de ne pas avoir la 
possibilité de  
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prendre soin d’elle comme j’en avais l’habitude lorsqu’elle était prise d’un malaise ici, chez sa fille 
malade qui la soi gnait mieux qu’un médecin, parce qu’elle l’aimait comme personne ne l’aimait !  
Je ferai dire une messe pour elle. Mais je crois qu’elle souffre pour moi. Que sait-elle?  
Quelques jours auparavant, un soir — et je ne l’ai dit à personne — il m’a semblé la voir passer 
comme si elle venait de la salle à manger pour aller vers la porte de la maison... J’ai sursauté, je suis 
allée là-bas pour l’appeler fortement... mais je me suis dominée parce qu’il y avait du monde.  
Maman... c’est également pour cette raison que je vou drais partir... pour être avec elle... Personne ne 
l’a aimée au tant que moi...  
[Le texte suivant n’a ni titre ni date. La date du 6 janvier 1947 est celle d’une lettre de Maria Valtorta à 
mère Teresa Maria di San Giuseppe1, où on peut lire : 
Je me suis mise à écrire un souvenir pour la fille de mes bons amis morte il y a vingt ans, à Vâge de 13 
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ans, d’une péritonite fou droyante. La foi de ses parents, qui n’était pas très ferme, a complè tement 
disparu et, depuis, privés dans leur souffrance du réconfort de lafoi, ils n’ont plus de paix. Je tente de 
glisser quelques paroles chrétiennes pour féconder leur désert. Mais cette fois, j ’ai profité du 
vingtième anniversaire de sa mort et du désir de la dame d’avoir un souvenir de Lia écrit par moi, 
pour prendre la plume. J’ai parlé de la seconde mort, de Dieu, de la survie des esprits... J’espère leur 
donner la paix et leur permettre de tourner les yeux vers Dieu, au près de qui l’angélique Lia se trouve 
certainement.]  
Nous qui sommes dégoûtés par le monde où nous vi vons—dont le matérialisme pesant et souvent 
féroce est tellement loin des besoins comme des aspirations de notre âme —, pouvons-nous croire, 
pour résister à la tempête des réalités qui nous agressent en détruisant lumières, sourires, espoirs, 
confiance en l’avenir, qu’il existe un autre monde où  
H)Mère Teresa Maria di San Giuseppe était la prieure du Carmel Sainte-Thérèse de Camaiore. Elle était la grande confidente 
de Maria Valtorta, qui la considérait comme sa mère spirituelle.  
6déc.1945  
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tout est différent de celui-ci ? 
L’âge et l’usure de la vie ont déçu nos illusions et nos es  
poirs, de sorte que nous marchons—parce qu’il 1efaut—en étant fatigués, désabusés, avilis, écœurés, 
semblables à des pèlerins obligés de voyager mais conscients que, plus ils avancent, plus la route sera 
ardue, pleine de cailloux et d’épines, aride, menaçante par la présence de serpents et d’autres animaux 
venimeux. Nous marchons courbés sous le poids de nos douleurs, au milieu de créatures et d’objets 
égoïstes sinon même hostiles, qui occasionnent fatigues et souffrances, et rendent encore plus lourde et 
amère une exis tence qui l’est déjà bien assez par elle-même. Alors, pour ne pas nous abandonner, 
découragés, brisés, aux marges des chemins de la vie, nous est-il encore permis de croire qu’il existe 
une société meilleure où les âmes, épuisées par ce long combat, trouveront enfin paix et repos, et où 
avoir été hon nête sera reconnu comme une vertu digne de récompense ?  
Alors que des lois cruelles et injustes semblent trop sou vent, par quelque renversement des valeurs, 
favoriser les mauvais au détriment des bons, est-il sage de croire qu’il existe, au-dessus de l’univers — 
qui n’est pas le tout et la fin —,un Etre qui n’a pas voulu notre malheur et qui, depuis son “instant” 
éternel, compense ce dont les forces mysté rieuses du Mal nous ont privés ?  
Est-il saint et salutaire de croire que cet Etre, loin de dé truire ce qu’il a créé, le conduit, après la 
douleur, dans des régions plus sereines où ce qui fut n’est pas mort, mais vit et aime dans d’autres 
sphères, aime l’inconnaissable qu’il connaît désormais, et nous aime, nous qu’il a précédés sur notre 
chemin et dépassés en justice, quelle qu’ait pu être la durée de son passage parmi nous ?  
Oui, il est possible de croire tout cela. Il est même évident qu’on doit y croire, car ce monde lointain 
nous envoie les preuves de son existence : pour nous faire réfléchir sur les mystères et les lumières de 
la seconde vie, des êtres des cendent des sphères surnaturelles jusqu’à nous, des êtres qu’il n’est pas 
faux d’appeler “messagers” d’un monde incon-  
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nu, complètement différent de celui dans lequel nous vivons. Ils témoignent que, au-delà du règne 
pesant et opaque de la chair, il existe le royaume pur et lumineux des esprits, dont ils viennent et 
auquel ils retournent, tels des étoiles qui, pour une nuit, envahissent les hautes prairies sidérales au-des 
sus de notre tête. Ils nous apparaissent comme des créatures stellaires, dont la matière n’est pas une 
muraille établie pour faire obstacle à la luminosité de l’âme, mais seulement un voile étendu pour 
envelopper ce mystère qu’est l’âme hu maine. Et celle-ci, de derrière le voile, irradie ses puissances et 
ses sagesses avec des lumières de bonté et des paroles qui font réfléchir, puisqu’elles proviennent 
d’une intelligence qui forme et éclaire directement le “moi” de ses âmes de prédilection. Des paroles, 
des lumières, des sentiments su périeurs à l’âge et à la formation de la créature, de sorte que celui qui 
le remarque s’exclame : «Il semblait que ce fût une chose venue du Ciel pour montrer à la terre un 
miracle !»12  
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Devant ces êtres si supérieurs à la foule, trop étrangers à la terre pour que l’on puisse s’imaginer qu’ils 
restent long temps parmi nous, l’homme peut croire et se dire :«Oui, Dieu existe. Et c’est un monde 
qui se trouve au-delà de la terre, le monde pur et joyeux des esprits, de la justice et de l’amour sans fin. 
C’est la Vie stable au-delà de la mort fugace. » Et il est doux d’y croire par amour. Il est salutaire d’y 
croire pour ne pas nous sentir le cœur brisé et l’esprit abattu quand la forme bien-aimée qui était le but 
de notre existence, et que nous avons chérie plus que notre propre vie, nous a quittés, libérant la 
flamme angélique qui l’animait pour retourner, libre, là d’où elle venait : auprès de l’Amour qui l’avait 
en voyée nous porter son amour, auprès de la Vie qui l’avait créée pour que nous en profitions un 
certain temps et pour qu’elle nous serve de guide vers le but en faisant luire devant nous ses lumières 
d’étoile du monde éternel d’outre-tombe, en caressant l’âme blessée et en s’adressant à elle avec des 
frémissements de lumière pour lui redire les douces paroles  
12) Citation de Dante.  
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qui faisaient le miel de notre vie humaine et qui, désormais parfaites et libres des limites de 
l’humanité, doivent être le miel de notre âme.  
Tous nous avons, au moins une fois dans notre vie, ren contré et connu ces messagères de Dieu, ces 
étrangères qui passent, sans s’arrêter parce que leur demeure n’est pas ici. Elles passent et 
s’éloignent... Leur journée est aussi brève que la vie d’une fleur ! C’est tout juste si nous les sentons 
marcher à côté de nous : leur pas est si léger ! On dirait un vol de colombes. Sans aucun doute, elles et 
nous cherchons à nous comprendre, à devenir familiers. Mais nous n’y par venons pas. Leur vie nous 
est inconnue, et elle est si mysté rieuse ! C’est une note que nous entendons vibrer dans l’air, qui existe 
vraiment, mais nous ne pouvons pas prétendre la posséder. Elle est par elle-même. Elle vibre, et 
poursuit son chemin, immatérielle, douce, pure... tellement différente de tout ce qui existe ! A peine 
nos sens la remarquent-ils, à peine commencent-ils à en distinguer le timbre et à s’en ré jouir, qu’elle 
est déjà loin, et le son se perd dans l’espace.  
Telles sont les messagères de Dieu. Elles paraissent être parmi nous et sont déjà loin. On a 
l’impression qu’elles nous écoutent et qu’elles vivent notre vie. Mais en réalité, elles parlent et vivent 
avec d’autres de même nature. Elles nous sourient, du moins c’est ce qu’il nous semble. Mais en fait, 
elle sourient à ce qui les aime et les appelle de régions qui ne sont pas de la terre. Elles sourient à leur 
secret. C’est leur âme qui sourit à son secret d’âme, tandis qu’elles portent sur nous un regard d’une 
douceur de rêve, pas humaine, avec les yeux des prédestinés.  
Est-ce qu’une fleur peut vivre longtemps en se matériali sant dans le marbre? Est-ce qu’une colombe 
peut arrêter son vol pour nous faire sourire à la grâce de ses ailes ouvertes ? Est-ce qu’un rayon de 
soleil peut ne pas avoir de fin? Non, c’est impossible sur la terre. Ici, tout a un commencement et une 
fin. Mais ailleurs, c’est possible. Et la belle fleur de chair se spiritualise en corolle éternelle, la 
colombe laisse dans nos yeux brûlés par les larmes un sillage de pureté durable,  
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et la lumière se fixe là d’où elle vient et où elle vivra éternel lement.  
Voilà ! Ils étaient et ne sont plus. C’est en vain que nous avons essayé de les retenir. Ils s’en vont. On 
dirait même qu’ils nous demandent pardon d’être venus pour repartir. Mais ils ne peuvent vraiment 
pas s’arrêter. Si nous avions su lire les signes que chacun porte, nous aurions su d’avance qu’ils sont 
venus pour repartir ensuite, car leur prédesti nation est écrite sur leur âme, et celle-ci fait resplendir ses 
avertissements. Leur bonté, leur précocité, leur pureté de vraient nous révéler qui ils sont. Mais nous, 
nous ne savons pas lire les symboles... et il est bon de ne pas savoir lire.  
Comme nous sommes analphabètes des signes, nous pou vons nous imaginer ne pas avoir eu dans 
notre famille un être souverain, et partager le destin commun des pères, des mères, des frères, et non la 
douloureuse royauté des proches d’un prédestiné. Nous pouvons rester dans l’illusion et rêver à un 
avenir qui ne sera pas, jusqu’à ce que ces créatures s’en aillent de leur pas immatériel, avec leur doux 
sourire, leur précocité, leur sereine dignité devant la mort.  
Eux savent... Je vous l’affirme : ils savent. Leur âme sait. Nous, nous sommes consternés et nous 
perdons la maîtrise de nous-mêmes devant la douleur imprévue qui s’annonce. Pas eux. Leur âme sait, 
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elle est prête : voici venue l’heure de la fin de la matière sur laquelle règne leur âme gigantesque, déjà 
presque libérée, comme elle l’est de toute autre limita tion... Sur le seuil du mystère, les messagères de 
Dieu nous laissent leur dernière parole lumineuse, rayonnante de cette paix avec laquelles elles 
franchissent la frontière entre notre terre et l’autre Terre.  
Pas nous. Nous, nous n’avons ni paix ni sagesse. Nous nous croyons frappés par une cruelle injustice. 
Avec la plus grande des jalousies et des avarices —celles de la chair et du sang—, nous levons le 
poing contre Celui que nous ren dons coupable de ce mal. Irascibles et menaçants, nous lui hurlons 
notre torture en l’accusant de notre souffrance. La douleur nous fait délirer : « Tu n’avais pas le droit ! 
Cette  
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personneestàmoi!C’estmoiquil’aifaite.Jel’aimaisparce qu’elle était bonne, parce qu’elle faisait ma joie. 
C’était ma vie. Mais même si elle avait été perfide, même si elle m’avait causé mille peines, même si 
elle m’avait fait mourir, tu ne devais pas me l’enlever. Parce que c’est moi, et non pas toi, qui l’ai faite. 
» Nous oublions que, à quelques pas de nous peut-être, quelqu’un de semblable à nous crie vers Dieu : 
«Pourquoi donc as-tu laissé mon enfant vivre ? Pourquoi as- tu permis qu’il devienne l’oppobre de la 
société et qu’il fasse ma honte ?» Nous ne trouvons pas la paix, tandis que notre douleur se nourrit des 
hommages que tous rendent à la per sonne décédée, qu’on dit si bonne, si digne de respect... Si 
seulement nous savions réfléchir quand nous sommes dans la tourmente ! Nous comprendrions la 
sagesse antique, qui déclare par la bouche de tous les penseurs, de toutes les reli gions et de tous les 
âges, que la précoce disparition d’un juste est toujours un signe de prédilection divine et de perfection 
atteinte, de sorte que nous parvenons à sourire entre nos larmes... Mais nous ne savons pas 
comprendre !  
Nous nous sentons délaissés, nous croyons les avoir per dus ! Vraiment, l’homme a des écailles sur ses 
yeux spiri tuels, et il est sourd aux voix d’en-haut. Ces êtres ne sont pas perdus. La mort d’un juste 
n’est pas un anéantissement, c’est au contraire un passage dans la paix et la liberté infi nies. Nous ne 
sommes pas abandonnés, car le juste qui meurt passe d’un amour relatif à un amour parfait. Il nous 
faut le croire, car c’est la vérité. Il est tout aussi vrai qu’ils sont avec nous comme avant, et même 
mieux, car plus rien ne s’oppose au désir de leur âme d’être en notre compagnie. Comment donc 
pouvons-nous nous dire seuls, puisqu’ils sont avec nous et nous aiment parfaitement? Qu’est-ce qui a 
changé? Ils ne nous donnent plus de baisers, ils ne nous caressent plus en murmurant de douces 
paroles. Mais ils embrassent notre âme, ils la caressent, ils lui parlent.  
Ah ! nous n’entendons rien, nous ne savons pas écouter. Pour entendre, il faut nous mettre à leur 
niveau, devenir spi rituels, croire en ce qui est leur monde. Alors, si nous faisons  
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silence en nous-mêmes, la paix vient et nous entendons le lé ger vol des esprit aimés autour de notre 
âme. Nous arrivons à comprendre leurs paroles et à nous apaiser quand nous ar rêtons de nous répéter 
ces lamentations inutiles et bruyantes qui ne changent rien, mais ne font qu’augmenter notre sépa 
ration d’avec eux, leur monde, et Dieu en qui ils vivent.  
Ah ! gardons le silence quand ils viennent nous parler, et aimons comme nous sommes aimés !Alors 
nous nous rappe- lerons sans aigreur et nous verrons réellement les personnes que nous avons cru 
perdues et détruites. Or, loin de l’être, elles sont en possession de leur véritable nature, que nous 
n’avons pas su deviner lorsqu’elles vivaient parmi nous.  
Moi, je l’ai vue. Je l’ai vue telle qu’elle était.  
Elle portait un doux nom. Mais ce n’était pas le sien. Le vêtement blanc que nous lui connaissions ne 
l’était pas da vantage, ni le destin qui, à notre avis, l’attendait. Si elle avait un autre nom, c’est que sa 
vie était différente de ce que nous imaginions.  
Léa? Non. Ce n’était pas Léa qui allait cueillir des fleurs pour son bien-aimé et en guise d’ornement. 
C’était Rachel, Rachel qui “n’est jamais distraite”, et qui a toujours gardé les yeux tournés vers Lui 
pour “le voir”.  
Un visage auquel la retenue pudique de la vierge —pour tant formée—donnait une expression de 
dignité pensive. Des paroles sobres et suaves où vibrait déjà le doux feu des sentiments féminins les 
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plus élevés. Des yeux qui rayon naient de la beauté de son âme. Elle avait la pureté d’un en fant, 
l’intelligence d’une femme, la spiritualité d’un ange.  
Je la regardais passer. J’essayais même de la rencontrer, parce que je la sentais différente de nous. Je 
l’examinais. Je me suis toujours penchée avec attention sur les âmes qui ont un parfum céleste. Je vais 
même jusqu’à dire — et je ne cherche pas à me mettre en avant, je ne fais qu’avouer mon sentiment —
que je m’inclinais avec admiration devant cette créature en qui resplendissait ce que nous sommes, 
selon ce que dit le livre de la Sagesse de ce peuple dont elle avait pris le nom : “Vous êtes des dieux et 
des fils du Très-Haut.”  
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Je me souviens d’elle, un matin radieux du mois de juin.  
Elle était vêtue de blanc et voilée comme l’une de ces jeunes vierges arrachées au martyre représentées 
sur les ta bleaux ou les vitraux des cathédrales. Ce petit ange revenait de l’église.  
C’était le jour de sa première communion. Elle marchait entre son père et son frère : deux hommes fils 
d’hommes, même si l’un était désormais sur le chemin de la vieillesse, et l’autre encore un gamin. 
Mais ce que son visage exprimait dépassait l’innocence de l’enfant et la pureté de l’adulte.  
Elle était surnaturelle. La créature avait dépassé sa condition humaine pour devenir séraphin. Son âme 
conti nuait son colloque avec Dieu. Elle ne répondit rien à nos paroles, mais leva un instant les 
paupières, qu’elle gardait baissées sur ses yeux angéliques pour voiler son ravissement mystique, et 
nous regarda avec un soux sourire d’une dignité qui m’a frappée, et dont je me souviens encore.  
Je voulus déposer un baiser sur son front parce qu’elle était un vivant ostensoir, un digne autel de 
Dieu. Elle se lais sa faire en rosissant un peu plus vivement quand je lui dis : “Que Dieu soit toujours 
avec toi”, puis elle rabaissa le voile de ses paupières sur ses yeux célestes.  
Je l’ai vue à d’autres reprises : écolière, adolescente, jeune femme d’intérieur, et je l’ai toujours 
admirée. Mais l’image de ce matin-là reste pour moi celle de Léa exultant d’allé gresse céleste.  
Je l’ai rencontrée fréquemment... mais pas la dernière fois... C’est mon destin de ne pas voir ceux que 
j’aime lors de leurs derniers instants parmi nous. Mais je ne regrette pas de ne pas l’avoir vue, car je 
garde dans mon cœur le souvenir de son visage. Je connais son véritable aspect. Je l’ai connu ce 
matin-là de juin.  
Léa, la liliale Léa qui ne cueillera plus de fleurs mais qui était une fleur, Léa a pour moi le visage de 
Rachel, qui est bienheureuse et qui n’est pas troublée par la contemplation de ce qu’elle aime et que 
son âme avait toujours aimé.  
Je la connais, et je comprends les paroles que son esprit  
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chante, tout comme j’ai compris le chant de son âme, ce ma- tin-là, malgré le silence apparent de ses 
lèvres.  
Tout en lumière et en joie, elle vient apporter ses récon forts paradisiaques, et elle dit : « Ne me 
regrettez pas. J ’au rais seulement pu souffrir sur cette terre, parce que je n’étais pas d’ici-bas et, 
hormis votre amour, tout m’aurait été hos tile et menaçant dans ce monde si féroce. Je suis en paix. Je 
suis dans la joie. Ne pleurez pas. Hier, j’étais avec vous. Au jourd’hui, dans mon éternel aujourd’hui, 
je suis avec vous. Ne me cherchez pas là où je ne suis pas, ne me cherchez pas dans les étroites limites 
d’une tombe vide de ce qui est vi vant. Cherchez-moi là où je vis, car un ange ne cesse pas d’exister, il 
ne meurt pas, mais il vit dans sa vraie demeure : en Dieu. Elevez votre âme et vous me verrez. Vous 
verrez ma partie immortelle. Elle brille comme une douce étoile aux limites du ciel afin que vous 
tourniez vos cœurs vers notre paix. Je vous attends. Je vous aime. Je suis. Vous ne m’avez pas perdue. 
Je vous ai seulement précédés, parce qu’en ce la j’ai voulu être Léa : active pour vous protéger, grâce à 
la puissance qu’ont ceux qui ont vécu dans le rayonnement de Dieu, et qui vivent en Dieu pour 
l’éternité.  
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Voici la foi véritable :nous croyons et nous confessons que notre Seigneur Jésus-Christ, Fils de Dieu 
est Dieu et homme. Il est Dieu, dans la substance de son Père, engendré avant  
les siècles, il est homme dans la substance de sa mère et né dans le temps.  
Il est parfaitement Dieu et parfaitement homme, composé d’une âme raisonnable et de chair humaine.  
Il est égal au Père selon la divinité, et il lui est inférieur selon l’humanité.  
Et bien qu’il soit Dieu et homme, le Christ n’est pas deux, mais un seul.  
Il est un, non par la mutation de la divinité dans la chair, mais par l’assomption de l’humanité par 
Dieu.  
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II est entièrement un, non par confusion de substance, mais par unité de personne. Comme l’âme 
raisonnable et la chair ne font qu’un seul homme, ainsi Dieu et l’homme sont un seul Christ.  
Lequel a souffert pour notre salut.  
Par S. de S. [suit un nom indéchiffrable], envoyé par le Père qui m’a donné Jésus le 20 juillet 1947 à 
l’appui des der niers mots du P. Migliorini.  
Au sujet de Tre Fontane13.  
Le 5 mai, vision de Marie de Fatima. Les “Je vous salue, Marie” du Rosaire que je récite avec elle se 
sont changés en roses d’or, qu’elle lance sur Rome, aux endroits indiqués sur la carte que j’ai donnée. 
Je reconnais bien Saint-Pierre et le palais du Vatican grâce à la colonnade de la place Saint- Pierre, le 
Janicule grâce au monument élevé à Garibaldi—je suis surprise que des roses tombent sur cette colline 
!—, la basilique Saint-Paul-hors-les-Murs grâce à la mosaïque du Bon Pasteur. Les autres lieux de 
Rome sont, pour moi : des maisons, des endroits qui me sont inconnus. Je vois des fleurs descendre 
au-delà de Saint-Paul, si l’on regarde vers le sud (ou peut-être le sud-ouest), avec le fleuve à ma droite 
et la via Appia Antica à ma gauche, et derrière moi, mais à gauche, le mausolée de Cecilia Metella.  
D’autres roses tombent ici et là en Italie—mais je ne com prends pas bien à quels endroits particuliers
—, en Espagne et au Portugal (beaucoup à Fatima), une en Belgique, trois en Irlande, une près de 
Londres, et sur divers lieux du globe, comme je l’ai dit au père Berti.  
13) Tre Fontane : d’après une ancienne tradition, c’est là que saint Paul a été décapité. Sa tête aurait rebondi trois fois sur le 
sol, et à chacun de ces emplacements une source aurait miraculeusement jailli, d’où le nom de «Trois Fontaines ». Le 12 avril 
1947, la Vierge y apparut à un protestant extrémiste, Bruno Cornacchiola, qui était prêt à poignarder le Pape. En 1982, elle lui 
apparut de nouveau pour demander que l’on élève une mai son-sanctuaire en l’honneur de la Vierge de la Révélation.  
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La vision se répète le 8 mai.  
Le 31 mai, je lis par hasard, sur un journal apporté par mes locataires, la nouvelle de l’apparition à Tre 
Fontane. Cela fait quelques lignes à peine dans la presse, mais je suis heureuse. Cela me paraît 
merveilleux que la Vierge soit ap parue là. Je pense que cela devrait favoriser l’Œuvre.  
Le 10 juin, mon cousin Giuseppe, qui est mon hôte, m’ap porte la revue “Oggi”. Je la parcours, et j’y 
trouve le récit in tégral de l’apparition. Je sursaute à la lecture de la phrase : «Je suis celle qui suis dans 
la Trinité divine. Je suis la Reine de la Révélation. » Marie m’a dit ces mêmes mots lors d’une de mes 
premières rencontres avec elle, et elles sont restées imprimées en moi, à l’instar d’autres phrases 
particulières, comme : «Je suis le résumé de l’amour des Trois [personnes divines] » ou encore « Le 
pardon est la vengeance de Dieu », toutes deux prononcées par Jésus-Christ. Je sens encore plus 
fortement que l’apparition à Tre Fontane n’est pas étrangère à l’Œuvre que Jésus attend des pères 
Servites de Marie si... (A ce moment-là, en juin, il y avait encore une condition, qui n’existe plus 
aujourd’hui, grâce à Dieu !).  
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Le 7 septembre [ou octobre?], je vois la très glorieuse Vierge Marie au Ciel. La voix du Père éternel 
accompagnée d’un rayon de lumière divine me l’indique comme bienheu reuse : « Voici celle en qui 
repose tout espoir de salut pour l’Eglise et pour l’humanité :la Mère de la Parole qui est Evangile. »  
Le soir du 8 septembre —bien que ce soit la Nativité de Marie, je n’ai reçu aucune consolation 
spirituelle, ni vision ni rien d’autre —, mon ange gardien me dit : «Allume la ra dio. » J ’obéis. Je 
tombe sur une chronique radiophonique de Tre Fontane. J’entends la foule chanter, prier, relater des 
miracles. Tout émue, j’offre à Dieu ma renonciation, qui me pèse énormément, à m’y rendre, ce qui 
me serait impossible. Cela me coûte au point que M arta me dit : « Qu’iriez-vous faire là-bas, puisque 
la Vierge vient si souvent ici, en vous apportant ses parfums et ses paroles?» C’est vrai... mais quelle 
envie d’aller à Tre Fontane !  
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Les 12 et 13 octobre, je passe la nuit à Fatima avec Ma rie. Je vois les pèlerins en oraison à la Cova da 
Iria, baignée de lumière. Je prie avec eux, je contemple Marie, dont je suis très proche. A la venue de 
l’aube, elle me parle. Elle m’in vite à beaucoup prier le Rosaire pour le Saint-Père, pour le clergé, pour 
la paix et pour l’Italie, car c’est la meilleure dé fense de la Papauté, du clergé, de la paix et de l’Italie. 
Elle ajoute que c’est l’une des raisons de son apparition à Rome. Un autre motif était son désir 
d’ébranler les personnes incré dules, indifférentes, hostiles et opposées au surnaturel, mais aussi celles 
qui ne croient pas à l’Œuvre, qui est “la gloire de son Fils et grâce à laquelle beaucoup trouveront le 
salut”.  
Le 19 octobre, je contemple la vision —qui se produit entre ciel et terre — des archanges saint Michel 
et saint Gabriel, toujours au même endroit, entre le Tibre et la via Appia Antica, où j’ai vu tomber les 
roses, au mois de mai (voir la carte que j’ai donnée au Père Berti).  
Saint Michel crie trois fois, en désignant la Vierge glo rieuse :  
«Opposez l’arme qu’est Marie au grand Serpent qui avance », et il la salue avec vénération par ces 
mots : «Toi seule est défense ! Toi seule est victorieuse ! Toi seule est es pérance de salut contre le 
poison de Satan. Mère de celui qui n’a pas d’égal, je te salue, ô ma Reine. »  
Puis saint Gabriel descend. Radieux, il encense Marie et dit de sa voix musicale :  
«Je te salue, Marie !Reine des anges, salut des hommes, amour du Dieu un et trine !Après Dieu, qui 
est comme toi, Marie ? Salut à toi, très glorieuse Reine dans le Ciel, remède à toutes les maladies qui 
tuent les âmes et éteignent la foi, l’espérance et la charité des hommes. Je te salue, Marie !»  
Le 23 octobre, je reçois la dictée de notre Seigneur Jé sus-Christ sur l’Année Sainte.  
Le 24 octobre, je vois le symbole de la place de Marie en Dieu : le Triangle incandescent de la sainte 
Trinité, dans le quel se trouve Marie. Et la voix du Père éternel dit : «C’est ainsi qu’est Marie en nous. 
Que les savants en théologie com-  
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prennent ce que cette vision veut dire, et ce qu’elle contient au sujet du pouvoir et du savoir de Marie, 
à qui tout l’Amour se donne, toute l'a Sagesse se révèle et que toute la Puissance se plaît à exaucer. »  
Enfin celle de ce matin, 9 novembre, à 10 heures, après que j’ai écrit ce qui précède. C’est mon ange 
gardien qui parle. Il me dit :  
«Le très-haut Seigneur a voulu te faire comprendre le sens des paroles de Marie à Tre Fontane. La 
Vierge se trouve dans l’étreinte de la sainte Trinité, je pourrais même dire qu’elle y est contenue, et 
cela dès avant que le temps ne soit. Elle fut le Tabernacle de la Trinité, puisqu’elle a renfermé en son 
sein le Père, le Fils et l’Esprit Saint en portant le Fruit béni de son sein virginal, Jésus, en qui était 
l’unité du Verbe avec le Père et l’Esprit Saint. Marie est donc l’amour de Dieu un et trine, la 
Révélation est son trésor, elle en est la Reine douce et bien-aimée, dispensatrice de la Sagesse, et elle 
donne la Parole. Elle est l’Epouse et la Mère de la Sagesse et de la Parole, la Source virginale qu’un 
Dieu féconde et qui donne les fleuves de l’Eau vive, qui est vie éternelle pour ceux qui y boivent. »  
C’est ainsi que j’ai, moi aussi, compris quelque chose, à savoir : c’est ainsi que j’ai pu transmettre aux 
savants ce que j’avais compris grâce à la vision du 24 octobre mais que je ne savais pas expliquer par 

 46



mes mots. J’ignore si je vous ai dit ce que vous, père R., vouliez savoir. Mais je n’ai fait que co pier 
mes récits à partir de ce que je vois et qui me semble être en relation avec Tre Fontane. Mais si vous 
parveniez à avoir cet endroit (sous votre garde), faites une belle, très belle sta tue de Marie... Parce que 
la Vierge est vraiment très belle. Souvenez-vous que je possède une image qui s’approche (au tant 
qu’il est possible à l’art humain) de la beauté et de la res semblance de Marie.  
Mais je vous en prie, ne me demandez pas d’écrire beau coup. C’est désormais un effort supérieur à 
mes forces... que Dieu soutient uniquement aux moments de dictée et de vi sion. Ensuite, pour tout le 
reste, c’est une pauvre femme ex-  
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Le 18novembre 1947, à 9h 
Jésus dit : 
«Ecoute bien, car voici une grande leçon. 
Le nom le plus approprié de la messe, comme vous l’ap  
pelez aujourd’hui, ou sacrifice de l’autel, est: “fraction du pain”. En effet, la messe a commencé le 
jeudi soir. C’est le souvenir perpétuel de mon amour qui surpasse l’heure et le moment. La Passion, la 
Crucifixion, la Mort furent l’heure et le moment historiques de mon amour : l’Eucharistie est le 
toujours de mon amour pour vous. Car la messe, c’est l’im molation du Christ, contemplée en relation 
à la consomma tion matérielle du sacrifice, avec les souffrances, les bles sures, les coups, la 
crucifixion, ma mort infligés par les hommes et que j ’ai subis avec résignation, en obéissance à la 
volonté du Père pour le salut du monde; c’est aussi l’im molation aimante et volontaire d’un Dieu, du 
Verbe qui se rompt pour devenir pain, nourriture donnée aux hommes en s’humiliant plus encore que 
par la mort sur la croix.  
Que ces mots ne vous paraissent pas injustes. Pensez à ceux qui me reçoivent parfois, en qui je 
descends, moi, le Dieu pur et saint. A la table de la Cène, j’ai commen cé à m’unir avec des personnes 
sacrilèges, rebelles aux dix Commandements du Sinaï et à mes deux Commandements d’amour, en 
descendant en Judas. Depuis lors, ce sont des lèvres impures, encore chaudes de sensualité dépravée, 
qui ont accueilli le Saint des saints, le Pur des purs, le Très-Par fait, des lèvres qui blasphèment mon 
Père, des cœurs homi cides, des êtres en qui tout est négation, hérésie, commerce avec les esprits 
infernaux, fièvre de concupiscence, toute cette boue de l’homme déchu, toute la fausseté des senti 
ments et des exhibitions calculées d’une foi qui n’est pas sin cère. Seuls Dieu et ceux qui sont au Ciel 
avec lui connaissent  
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les horreurs qui se passent à l’autel. Elles sont infiniment plus grandes que les vagues sacrilèges du 
vendredi saint...  
La messe, c’est la fraction du pain. C’est le sacrifice eu charistique. Oui. Elle fait également mémoire 
du sacrifice du Calvaire. C’est pourquoi, à la table de la Cène, j’ai dit, en contemplant déjà mon Corps 
immolé et mon Sang répandu pour les hommes : “Ceci est mon Corps et ceci est mon Sang, le Sang de 
la nouvelle Alliance éternelle qui sera versé pour vous et pour la multitude en rémission des péchés.” 
Mais la messe est surtout le sacrifice de mon amour, le souvenir et la perpétuation de mon amour 
divinement, infiniment fou pour les hommes.  
Et la fraction du pain — ou si vous préférez, la messe —, c’est celle que vous avez eue dans la vision 
de la Pâque sup plémentaire1^, quand j’ai moi-même appris à l’évêque de l’Eglise du Christ et à 
l’évêque de Jérusalem —Pierre et Jacques, fils d’Alphée —comment la célébrer.  
Après le repas des frères venait la consommation de mon Corps et de mon Sang, que, dans mon amour 
infini, je vous ai laissés en nourriture et en boisson de salut ; ce Corps et ce Sang que, par la grâce du 
Seigneur, mes prêtres peuvent demander au Ciel. Ce Corps et ce Sang ne peuvent être refu sés à 
l’invocation du prêtre, pour transsubstantier le pain et le vin en Corps et en Sang de Jésus-Christ, donc 
en un vrai Jésus Christ vivant, complet, présent dans les espèces consa crées, transsubstantiées dans le 
saint Corps et le saint Sang, l’âme de Jésus et la divinité du Verbe de Dieu, qui ne fait qu’un avec le 
Père et avec l’Amour.  
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Venait ensuite l’agape fraternelle, avec tous les frères de la terre, avec les saints frères, entre les saints 
frères que l’amour mutuel rendait égaux, même s’il y avait des personnes plus importantes—les 
prêtres—et d’autres moins—les fidèles—, en union avec leur divin Frère, celui qui ne sait qu’aimer et 
qui demande amour et union avec ceux qu’il aime.  
Il faut aussi garder à l’esprit que les apôtres, les diacres,  
W La Pâque supplémentaire qui est décrite au chapitre 636 de L’Evan- gile telqu’il m’aété révélé.  
18nov.1947  
Ait26,26-28  
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les prêtres des premiers siècles de l’ère chrétienne devaient instruire les païens, qui étaient de 
véritables analphabètes de la religion sainte. Cette nécessité fit ajouter à la fraction du pain — si 
simple et si brève — des enseignements pour ceux qui aspiraient au christianisme, afin qu’ils puissent 
entrer dans le Bercail du Christ avec la connaissance du Pasteur et de la Sagesse, celle de la Loi de 
toujours et de la Parole du Maître. C’est ainsi qu’on introduisit la lecture des épîtres apostoliques et de 
l’Evangile. Mais au tout début, une prédication directe avait lieu à la place de la lecture, prédication 
qui reprenait le récit des temps anciens, ou des conseils des apôtres, ou encore une instruction sur les 
livres sapientiaux, ainsi que le récit oral de mes œuvres au cours des trois années de vie publique, de 
ma naissance, de ma mort et de ma résurrection.  
Par la suite, le nombre des églises augmenta, tandis que celui des vrais témoins oculaires — les 
apôtres et les dis ciples—devenait insuffisant ; par ailleurs, la répétition des disciples —pleins de 
bonne volonté mais sujets aux limites humaines—, les variations involontaires de certains épi sodes, 
les interprétations arbitraires faites dans une bonne intention mais... humainement, obligèrent les chefs 
du cler gé à disposer de textes fixes à lire lors des assemblées. Ce la leur permettait de les expliquer 
aux catéchumènes avant la fraction du pain et la récitation du Notre-Père, comme je l’avais fait moi-
même à la première fraction, en présence des  
fidèles, lors de la seconde Pâque supplémentaire, après la consommation des espèces.  
J’avais alors vraiment fait précéder la prière du Notre- Père par la communion. Depuis des siècles, on 
fait le contraire. Vous pensez bien faire, et ce n’est pas un péché. Mais réfléchissez : qu’est-ce que le 
Notre-Père? La prière de Jésus au Père. La prière divine que j’ai moi-même enseignée aux hommes. 
C’est la prière parfaite. S’il n’y avait qu’elle, et si elle était bien récitée, vous auriez tout ce qu’il vous 
faut, ô hommes, pour votre âme et pour votre corps, et vous donne riez à Dieu tout ce qui lui plaît, si 
vous viviez le Notre-Père.  
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Moi, j’ai dit : “Notre-Père”, et c’est à juste titre que je pou vais appeler la première Personne “Père”. 
Quant à vous... bien que Dieu soit un Père pour vous, vous pouvez le réciter beaucoup moins 
légitimement, car il est rare que vous reflé tiez en vous et dans vos œuvres votre divine ressemblance 
avec le Père. Les péchés et les mauvaises inclinations défi gurent en vous l’image du Père, parfois 
jusqu’à l’effacer com plètement.  
Et voilà :moi, je me transfuse en vous, je viens en vous, je m’assimile à vous, je vous déifie à mon 
contact, je viens dans les saintes espèces, et je suis en vous. C’est alors à juste titre que vous pouvez 
appeler “Père” le Père, puisque vous avez en vous le Fils du Père et votre Frère. Vous pouvez prier en 
sa chant ce que vous dites. Vous pouvez offrir et implorer avec une puissance parfaite : je vous donne 
moi-même ma puis sance en vivant en vous. Tout cela, vous pouvez le faire avec votre voix humaine 
unie à celle du Fils de Dieu, avec votre esprit enflammé par l’amour que je vous apporte par ma pré 
sence, et tel un autel sanctifié (je ne parle pas de ceux qui mangent le Pain du Ciel de façon sacrilège) 
qui chante et ex hale ses parfums pour l’Holocauste qui resplendit au-dessus de lui : le Corps de 
l’Agneau de Dieu.  
Cette prière est sainte, car elle est dite au moment où la Grâce —le Christ—, qui vient de 
transsubstantier les es pèces en son Corps et son Sang, son Ame et sa Divinité, fait de son Corps et de 
son Sang votre nourriture. Les espèces eucharistiques se transforment en vous, en votre sang et en 
votre chair. Vous vivez de moi, jusque dans votre chair mor telle... Voilà pourquoi le viatique apporté 
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aux mourants est toujours vie, même si parfois il n’allonge pas une existence qui s’achève. C’est aussi 
la raison pour laquelle, mon âme, l’Eucharistie est ce qui te maintient vivante. Je suis moi- même 
l’huile qui se déverse dans la lampe épuisée de ton corps et te maintient vivante. Je suis ton Médecin. 
Je suis ce lui qui te donne son sang. Je suis ton Seigneur qui veut que tu sois ma lampe, mon écho dans 
ce monde éteint, glacé, té nébreux, muet de voix bénissantes.  
18nov. 1947  
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Les autres parties de la messe sont des assimilations, par fois nécessaires, provoquées par des hérésies 
apparues au cours des siècles et qu’il fallait combattre. Ces assimilations sont dues à des élans du 
cœur, certes tous bons, de mes servi teurs. La tendance propre à l’homme à amplifier, à alourdir et à 
embrouiller les choses les a conduits àfaire des ajouts et à amplifier, alourdir et même embrouiller, 
surtout pour les petites âmes, la si belle et si simple Fraction du pain initiale et l’assemblée des 
catacombes si divinement inspirée. Mais leur intention était de m’honorer, d’aimer et de faire aimer, de 
sorte qu'ils ont fait une œuvre bonne, bien qu’elle ne soit ni nécessaire ni utile au rite sacramentel.  
Ce sont les superstructures des temps de paix religieuse. Vous croyez ne pas vivre des temps de paix 
religieuse sous prétexte que vous êtes calomniés et méprisés, ou parce que quelques prêtres tombent 
sous la furie d’un fils de Satan ? Vous ne savez rien ! Quand viendront les temps prophétisés, ceux qui 
seront croyants et connaîtront les temps actuels pourront dire : “Ils étaient en paix, mais pour nous 
c’est une guerre atroce.” Les superstructures ne seront plus possibles. Elles ne résisteront pas à la 
catapulte des satans. Et les fi dèles n’auront pas le temps de les reconstruire lorsqu’elles seront 
tombées.  
Mais il restera l'essentiel, l'immuable : la fraction du pain, l'assemblée des fidèles, parce qu'elles 
proviennent de moi et de l'Esprit Saint qui a inspiré les apôtres. Or ce qui vient de nous est éternel.  
Voilà la leçon.  
Tu donneras ces feuilles au nouvel Isaac15telles qu’elles ont été écrites sous ma dictée, en te réservant 
de les copier plus tard, dans les directions. Tu lui diras de les taper à la machine et de t’en envoyer la 
copie depuis Rome afin que tu la transcrives, ou que tu l’unisses aux “directions”. Il ver-  
® Dans L’Evangile tel qu’il m’a été révélé, Isaac est l’un des bergers de la Nativité, devenu plus tard disciple. C’est le 
surnom donné au Père Ber- ti, tout comme Lazare, le frère de Marthe et de Marie, était la figure attribuée au Père Migliorini.  
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ra ainsi que je Taime, et que lorsque je te fais une dictée et que je te donne la force de me suivre — ce 
que je ne fais pas toujours pleinement pour des raisons insondables—, tu n’en perds pas un mot.  
Et maintenant repose-toi dans ta double ardeur: d’amour pour moi, et de fièvre pour toi. Sois en paix, 
mon âme. »  
Le 24 novembre 1947, à 11 h 30 
Marie dit : 
«Ce que je t’ai dit le jour de la Présentation te permet de  
comprendre pourquoi je suis apparue en portant les trois couleurs des vertus théologales. Certains, qui 
se perdent dans les habituelles inepties humaines, même face aux plus grandes et les plus claires 
réalités surnaturelles, font obs tacle à la croyance en ma venue à Tre Fontane en raison de ces 
couleurs... Là où je suis, il n’y a pas de limitations. Et en toute chose il y a un symbole.  
Reine de la Révélation, j’ai revêtu les couleurs des trois vertus que la Révélation contient et propose : 
la foi, l’espé rance et la charité.  
Toute la Révélation est foi. Sans la foi, on ne pourrait accepter la Révélation. L’Evangile est foi 
parfaite, puisque c’est la Révélation directe des vérités divines et des moyens nécessaires pour tendre 
vers le Royaume des Cieux, autre ment dit ce qui renforce l'espérance, vertu par laquelle les croyants 
attendent avec assurance la vie éternelle, obtenue par la charité, cet amour pour Dieu et pour le 
prochain qui est contenu dans le commandement de mon Fils.  
Je suis venue auprès du siège de Pierre, au cœur de la ca tholicité, à un moment effroyable de 
naissance des ténèbres. Or les ténèbres naissent du mépris déclaré ouvertement, de la négligence 
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somnolente, de la tiédeur envers l’Evangile, détestée par Dieu. Je cherchais, par ma venue, à faire fuir 
les ténèbres devant la Lumière, qui est le Verbe. J’ai donc rappelé par le symbole de mon vêtement 
qu'il n'y a pas d'in-  
18nov.1947  
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24nov.1947 telligence et de salut si l’on ne se revêt pas l’âme de foi, d’es pérance et de charité pour 
comprendre la Parole ; qu'il n'y a pas de vie et de paix sans foi, espérance et charité pour vivre 
réellement la Parole et rechercher la vie et la paix éternelles.  
Sans la foi, la Révélation devient une accumulation de paroles vaines et incompréhensibles. Pour les 
incroyants, elle forme un objet de mépris envers le Très-Haut, dont les vérités sont tournées en 
dérision, et un objet de ruine indivi duelle et collective, terrestre et dans l’autre monde.  
Sans l’espérance, la Révélation devient une accumulation de paroles vaines que les hérésies assaillent 
et pulvérisent. Qu’est-ce que la vie éternelle, la possession de Dieu, le pa radis, pour ceux qui n’ont 
pas la sainte espérance, pour les personnes stérilisées par le matérialisme, corrompues par les doctrines 
de Satan, aveuglées par le positivisme, rendues folles par une science athée qui veut soutenir les 
évolutions de la matière en opposition aux créations de Dieu pour expli quer l’existence du monde 
sensible, tuées par l’athéisme qui nie le Tout en qui se trouve la clé de tout ? Quel frein reste- t-il aux 
hommes qui n’espèrent pas dans les promesses de Dieu, et n’agissent pas pour en faire une réalité pour 
eux- mêmes ? Quel aiguillon a-t-il pour s’opposer aux tentations et faire face aux malheurs ?  
Sans la charité, la Révélation devient une accumulation de paroles vaines. Quand on n’aime pas, 
comment pour rait-on croire en Dieu, à Dieu, à sa loi, au bien que l’on re cherche en croyant et en 
espérant dans les vertus éternelles, dans les promesses divines, et selon l’Evangile?  
Trop de personnes, de toute classe sociale, je dis bien de toute classe sociale —que le lecteur 
comprenne —, ont affai bli ou même perdu les vertus théologales ! En tant que Mère de l’Eglise et des 
catholiques, c’est la cause de mes larmes. Et je suis venue pour rappeler qu’il n’y a pas de Vie pour 
ceux qui ne savent pas vivre l’Evangile, et qu’on ne comprend pas la Révélation si l’on ne garde pas 
les trois vertus théologales bien vivantes au fond du cœur.  
Que ceux qui s’étonnent du manteau vert et de la ceinture  
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rouge sur mon vêtement blanc se souviennent que je suis ap parue à un homme qui avait perdu la foi, 
l’espérance et la charité, et à qui j’ai imposé le retour à la foi par l’abjuration de l’erreur qu’il avait 
accueillie à la place des vérités qu’il avait d’abord aimées ; un retour à l’espérance pour tendre de 
nouveau, et par le bon chemin, vers cette vie éternelle que Dieu a promise à ses fidèles, en suppliant 
humblement le Père de l’aider à la rechercher, et en piétinant l’orgueil qui l’avait coupé de la Vigne 
qui a pour nom Jésus ; un retour à la charité en revenant dans le Corps mystique de l’Eglise une, 
sainte, catholique, apostolique et romaine.  
Veuille la bonne volonté des hommes obtenir que mon apparition n’ait pas revivifié la foi, l’espérance 
et la charité en Bruno seulement. Car, sans ces vertus, il ne sert à rien de connaître à la lettre les 
paroles de la grande Révélation an cienne, et il est tout aussi inutile de lire celles de la dernière 
révélation donnée, par une grande grâce, par la Miséricorde éternelle. Puisse mon apparition avoir 
permis de faire re fleurir ces vertus fortement chez beaucoup, en particulier chez ceux qui doivent les 
posséder pleinement pour leur mi nistère, afin de nourrir les âmes. On ne nourrit pas au sein si l’on n’a 
pas un lait sain, abondant et nourrissant. Veuille la bonne volonté des hommes... (La Vierge pleure).  
Je t’épargne beaucoup de vérités. Rappelle-toi la dic tée que tu as dû brûler sur l’ordre de l’archange 
Gabriel. Et aime, crois, agis pour beaucoup, pour tous, ma fille que nous bénissons. »  
(Mentalement, je demande à Marie pourquoi elle s’est montrée brune à cet homme, et non pas blonde.)  
Elle me répond :  
«C’est dû à l’obscurité de la grotte et au reflet du man teau. Mais je suis bien la Mère de Jésus, qui a 
donné aux cheveux de son Fils un or plus cuivré que le sien, et le bleu de ses yeux. Celle que tu vois. 
Celle dont l’apparition comme Reine de la Révélation à Rome a un rapport avec l’Œuvre et avec 
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l’ordre des Servîtes de Marie, ô Maria, petite ser vante de Marie que j’ai si souvent serrée sous le 
manteau noir  
24nov.1947  
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24nov.19A7 des Servîtes ¡de Marie, ordre auquel mon Fils a lié et confié l’Œuvre... s’ils en avaient 
connu l’Auteur. »  
21fév.1948  
Nuit du 20 au 21 février 1948  
«Mon âme, on te dira que, pour faire approuver l’Œuvre, il faut éviter d’attirer l’attention des 
examinateurs sur son origine surnaturelle. Laisse-les dire. Cela servira à les faire parler. Cette 
provenance est l’unique obstacle que l’Œuvre peut rencontrer avant d’être donnée aux âmes. Le seul 
qui puisse être considéré comme valide. Mais la divine Provi dence a dicté et illuminé cette Œuvre 
pour les âmes ; elle veut qu’elle parvienne aux âmes, le plus tôt possible. Car s’ils tardent davantage, 
ils ne pourront plus (la diffuser), et ils devront rendre compte à Dieu de leur tiédeur.  
Les foules dépérissent. La Miséricorde incarnée a pitié d’elles. C’est pourquoi elle a accompli cette 
troisième multi plication des pains de sa Sagesse.  
L’aspect humain est tenace, même chez ceux qui portent le nom de “Pasteurs”, alors qu’ils devraient 
n’être qu’esprit, et reconnaître le Seigneur comme Auteur divin de l’Œuvre. Il leur est par conséquent 
difficile d’avouer qu’il ne s’agit pas là d’une œuvre humaine, et qu’elle doit être tenue pour sur 
naturelle, même par ceux qui ont reçu la plénitude de mes dons et ceux du sacerdoce pour pouvoir 
distinguer sans er reur le vrai du faux, le style de Dieu de celui d’une créature.  
Nous permettons donc que l’Œuvre soit, pour le moment, proposée telle qu’elle est. Telle qu’elle est 
signifie sans que les présentateurs l’imposent à l’examinateur et juge de ces pages en y mêlant un 
jugement personnel et une indication précise. Mais cela veut surtout dire: sans altérer la moindre 
syllabe de ce que tu as écrit, ils devraient reconnaître le ca ractère extraordinaire de ce que tu as vu et 
entendu, de tes descriptions de scènes et de lieux que tu n’as pas imaginés mais vus, et de ta 
transcription de paroles que tu n’as pas pensées, mais qui t’ont été dictées. Veille à ce qu’une telle al-  
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tération n’arrive jamais, car une correction humaine serait sacrilège. La Sagesse ne t’avait jamais 
demandé d’écrire le mot “dictée” en tête des dictées, et celui de “vision” en tête des visions. C’est un 
homme qui l’a écrit. Or une œuvre hu maine est toujours défectueuse et douteuse.  
Il faut revenir à la manière dont la Sagesse t’a enseignée : l’Œuvre doit être présentée avec une 
exactitude chronolo gique selon le temps de Jésus, et non pas celui de ta récep tion, sans autre 
spécification. Les titres des chapitres, sans date et sans préciser qu’il s’agit d’une “dictée” ou d’une “vi 
sion”. Après les titres, que l’on mette ce que tu as écrit, inté gralement, sans en modifier une syllabe. 
Et que chacun juge et pense ce que sa formation spirituelle, plus ou moins im parfaite, lui permet de 
penser et de juger.  
Tout comme l’Œuvre ne doit pas subir de modifications,  
elle ne doit pas porter de nom d'auteur humain.  
Quand bien même on mettrait l’Œuvre sous le nom de Sa Sainteté le Vicaire de Jésus, ce serait du vol 
et un mensonge. Dieu seul en est l’auteur.  
Que le titre soit : “La Parole qui donne la vie éternelle”, ou: “La Bonne Nouvelle adressée aux petits 
du troupeau de Jésus”, ou encore : “A la suite de Jésus et de Marie dans les lumières de la Sagesse.” 
Que l’Œuvre porte ce titre, et rien de plus.  
Par justice, je veux cependant que l’on fasse un acte en deux exemplaires qui indique très clairement 
que l’Œuvre a été révélée par une source surnaturelle à Maria Valtor- ta, tertiaire de l’ordre des 
Servîtes de Marie. C’est un docu ment d’une grande importance, plus pour ceux qui viendront après 
vous, que pour vous. On en conservera précieusement une copie dans les dossiers des Archives de 
l’ordre, et une dans tes papiers secrets. Après ta mort, elle devra être don née à la personne que je t’ai 
indiquée.  
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Cette concession n’est pas une victoire. Ni pour eux, ni pour la haute hiérarchie ecclésiastique. C’est 
seulement une preuve de pitié pour toi et pour les âmes. Elle est accordée pour te donner la paix, à toi, 
en alimentant d’une nouvelle  
21fév. 19A8  
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huile d’espérance ta lampe qui meurt sous le vent de la dé ception. C’est aussi une nourriture pour les 
âmes.  
Pour les autres, c’est seulement la preuve que Dieu connaît bien leur humanité, qui contrôle leur esprit 
au point de les empêcher de le reconnaître comme l’Auteur de l’Œuvre et d’un nouveau prodige : 
l’élévation d’une humble âme au rang de porte-parole de Dieu.  
Garde ces paroles dans tes papiers les plus précieux, et sois sûre que, quel que soit le jugement actuel 
des hommes, Dieu ne change pas le tien à son égard ; un jour viendra où la vérité sera parfaitement 
connue.  
Mieux, Dieu vous a déjà jugés, toi comme eux. Mes indi cations en sont la preuve. L’Œuvre vous 
crible, toi et tous, depuis les pasteurs de la hiérarchie de l’Eglise jusqu’aux  
Le22,31prêtres, et de ces derniers aux fidèles. Il est dit : “Satan a Jn10,14 demandé de vous passer au 
crible.” Et aussi : “Mes brebis me connaissent, et elles reconnaissent ma voix.” Ou encore : “Qui me 
méprise et n’accueille pas mes paroles a déjà son  
juge.”  
Je suis celui-là : l’Esprit Saint qui, un jour, convaincra de péché ceux qui, en dépit de leur aspect 
extérieur, sont “monde”. Il les convaincra de leur péché envers le Maître de toute vérité.  
Quand ils te diront ce dont je t’ai parlé au début, rappelle ce que je te dis maintenant. Dis que tu sais 
comment veiller à ta paix de manière définitive. Incite-les à parler. Et une fois qu’ils auront reconnu ce 
que la Sagesse te révèle depuis un an déjà, prends la parole.  
Repose dans l’effusion de l’Amour en toi. » 
Il ajoute : 
«Souviens-toi que la moindre modification, le moindre  
ajout, doit être soumis à ton jugement, car c’est moi qui te guide. »  
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Indications de Sagesse (leçons intimes)-1er cahier.  
...1948  
[En fait, il ne s’agit pas d’un cahier mais d’un carnet de 10 cm sur 15. Sur la première page, dans l’espace libre au-dessus et 
au-des sous du titre “Indications de Sagesse (leçons intimes) — 1er cahier”, Maria Valtorta a inséré plus tard la note du 12 
février 1953 : “Mon observation...”, que nous reportons à cette date.  
Mais il existe un vrai cahier, de 14,5 cm sur 20. Sur l’étiquette de la couverture, Maria Valtorta a écrit : “Sur la tombe de saint 
Pierre”, et sur la page de garde : “2e cahier d’indications de Sagesse (leçons intimes)”. Les écrits qui concernent la tombe de 
saint Pierre seront regroupés en annexe à cette publication. Les écrits restants du ca hier et tous ceux du carnet sont insérés 
dans le présent recueil dans l’ordre chronologique.  
Voici mes petites leçons que Jésus appelle “Indications de Sagesse”. Par peur de les oublier, je les mets 
par écrit. Que les autres en fassent ce qu’ils pensent être le mieux.  
Jésus dit :  
«A ceux qui ne peuvent supporter l’idée que le Fils de Dieu ait pu subir la triple tentation, je répète 
que celle du dé sert s’est répétée de la part des hommes jusqu’à la neuvième heure.  
Qu’ils réfléchissent à cette parole. Je dis bien : jusqu’à la neuvième heure. Pas après.  
Satan m’a présenté la tentation de luxure de la chair par l’évocation de la femme et par la faim, celle 
de la luxure du cœur par le don de pouvoirs et de royaumes si je l’adorais, enfin celle de la luxure de 
l’intelligence, en me poussant à l’imprudence due à l’orgueil d’être le Fils de Dieu, que les anges 
auraient protégé.  
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Les hommes m’ont présenté la tentation de luxure de la chair par les rejets et les femmes, celle de 
luxure du cœur par l’offrande d’un royaume, celle de luxure de l’intelligence en me poposant de 
manquer de prudence par l’orgueil de mon Etre divin.  
Satan et les hommes se sont unis dans le but de me faire  
...1948  
105  
...19A8  
tomber dans la fange du péché pour abattre le Vainqueur  
éternel. 
Mais je crie encore une fois : “Qui peut se vanter de m’avoir  
conduit à pécher?”  
Explication sur la phrase du Credo : “... Et il reviendra dans la gloire pour juger les vivants et les 
morts.”  
Les vivants ne sont pas ceux qui seront encore en vie sur la terre à la fin du monde. Ce seront les 
justes, déjà morts ou mourants à ce moment-là.  
Les morts seront les damnés.  
Lorsque Jésus-Christ est descendu dans les limbes, il li béra les innocents et les saints qui s’y 
trouvaient.  

Ceux qui y sont m aintenant et ceux qui y seront, les justes de toute religion, convaincus d’être dans la 
vraie, ont une récompense de “bébé”... en attendant la récompense fi nale, car la Justice divine, la 
Miséricorde incarnée et l’infi nie Charité ne manqueront pas de récompenser ceux qui ont suivi la 
justice en l’offrant au Dieu auquel ils croyaient, sûrs  
d’être dans le vrai.  
Marie dit:  
«En descendant dans mon sein bienheureux —bienheu reux parce que rendu fécond par l’Amour —la 
Vie fut pour moi une myrrhe très douce qui m’a préservée de la corrup tion de la mort. Non seulement 
parce que, étant l’immaculée, je ne suis pas redevenue poussière après avoir été pourriture. Mais 
surtout parce que la très sainte Vie, qui a prie chair en moi, a redonné une nouvelle vie à la matière 
corruptible. Mais croyez-moi, mes enfants : la Vie qui descend dans votre  
Jn8,46  
... 1948  
...1948  
...1948  
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cœur sous la forme des espèces eucharistiques et y est ac cueillie dignement durant votre séjour sur 
terre, vous donne vie, à vous aussi, même si cela ne suit pas immédiatement le sommeil de la mort. 
Une vie glorieuse pour la chair.  
Après votre séjour terrestre et le sommeil de la mort vien dra l’aube du Jour éternel. Alors la chair sera 
vivante sur l’esprit vivant. La chair et l’esprit de ceux qui ne peuvent mourir parce qu’ils auront été 
vivifiés par la Vie, Jésus, le Pain de Vie. La chair et l’esprit de ceux qui, en tant que ta bernacles du 
Pain du Ciel —mon Jésus—, ont reçu en eux le Père, le Fils et l’Esprit Saint.  
Le 7mars 1948  
Le divin Auteur me dit : «Ne m’appelle pas ainsi. Ap pelle-moi “le doux Hôte.” Car je suis réellement 
le doux Hôte de ton âme, et j’y trouve une douce hospitalité. »  
Je lui dis en pensée : «Je ne sais pas comment cela peut se produire. Je suis misérable et pécheresse, 
alors que toi, tu es la Perfection de Dieu, l’Esprit de l’Esprit de Dieu. »  
Il me répond :  
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«Je la trouve parce que tu m’aimes. Tu m’as toujours ai mé. Des trois Personnes divines, je suis celle 
que tu as aimée en premier, et sans interruption. Plus tard, tu as compris le Verbe avec sagesse. Plus 
tard encore, le Père. Mais tu as aimé l’Esprit Saint dès les premiers rayons de ton intelligence, et moi, 
je t ’aimée. C’est pourquoi je t ’ai rendue aussitôt capable d’aimer passionnément Jésus le passionné. 
Tu as cru l’aimer, lui. Mais tu m’aimais en lui. Et c’est de moi que tu tirais la lu mière et la flamme qui 
te permettaient de l’aimer.  
Dans tes conditions familiales, aurais-tu été capable de t’élever aussi rapidement à la mystique pure, 
toute seule, si je ne t’avais pas habitée afin que tu m’aimes de toutes les forces de ton âme ?J’ai été 
pour toi un catéchiste et un maître, pour désaltérer ta soif spirituelle de “connaître Dieu”, que rien 
n’apaisait. Et au jour de nos noces, ta confirmation, je t’ai vi-  
...1948  
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7mars 1948  
7mars1948 siblement désignée comme mon signe de feu. 
Personne n’a compris. Les hommes sont toujours super  
3mars1948  
ficiels. Mais il faudrait relater dans ton petit Légendaire ce feu inexplicable qui a brûlé toutes les 
vanités de tes com pagnes au moment du rite, mais t’a laissée exempte dans un cercle de 
flammes.16Tu étais si recueillie en m’attendant que tu ne t’es même pas aperçue de ce qui se passait, 
et que tu n’as pas eu peur.  
Ton âme sentait qu’une épouse du Feu divin ne peut être brûlée que par lui, et que la Flamme céleste 
repousse toute autre flamme. Cette vérité est l’explication de toute ta vie spirituelle et de sa ferveur en 
dépit des plus violentes épreuves. C’est pourquoi je suis maintenant venu compléter le Maître Jésus et 
parfaire ton moi spirituel, tout comme je suis venu le commencer au début de tes jours.  
Appelle-moi donc “le doux Hôte”, car c’est ce que je suis, pour ma joie et la tienne. “Divin Auteur” 
met trop de dis tance entre l’Un et l’autre qui s’aiment. Hôte. Et doux Hôte, cela oui. Pas autrement. 
Car je trouve mon repos dans la per sonne qui m’aime et qui m’accueille, et tu trouves ton repos en 
moi, qui t’aime et qui demeure en toi. »  
Le 13 mars 1948. 
Jésus dit : 
« Il y a en l’homme deux souvenirs antagonistes : celui  
de l’infini Bien, et celui du poison héréditaire de la concu piscence. Le premier est laissé par Dieu 
pour réconforter l’homme déchu de la grâce et de l’innocence parfaites primi tives—la virginité de 
l’esprit —, ce dont Marie fut la seule, parmi tous les hommes, à bénéficier. Le second est laissé par 
Satan depuis le piège que, dans le jardin d’Eden, il tendit à la virginité innocente d’Adam, dans le 
cœur d’Adam et de ses descendants.  
16^feu inexplicable qui a brûlé :cet événement est relaté dans l’Autobio graphie, vers la fin du chapitre “Ma Pentecôte”, dans 
la première partie.  
108  
Le baptême efface la tâche, mais non la tentation. La grâce donne la force de vaincre la tentation, mais 
elle ne la supprime pas. La tentation demeure, telle une épine secrète, pour titiller la cicatrice 
indélébile de la faute. Non pas la plaie, mais la cicatrice. Si vous n’y êtes pas vigilants, la cica trice 
titillée et non soignée par des moyens surnaturels rede vient plaie.  
En tout homme coexistent donc deux forces opposées qui combattent en lui de sa naissance à sa mort, 
et qui consti tuent son épreuve, sa victoire ou sa défaite pour son destin surnaturel.  
Tu me demandes pourquoi Dieu laisse demeurer la tenta tion, même après la restitution du don infini 
de la grâce? Par justice. Tout en Dieu est justice. Chacune de ses opérations est justice, et justice 
aimante.  
N’a-t-il donc pas laissé la mémoire de lui dans l’âme qu’il a créée ? Ce souvenir est une mystérieuse 
source de lumière qui conduit à la Lumière. Tout esprit de personne vivante le garde, bien que de 
différentes manières, comme le prouvent la loi morale des meilleurs et les éclairs plus ou moins vifs de 
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lumière surnaturelle des diverses religions révélées : car celles-ci enseignent déjà, bien qu’avec des 
notions fragmen taires, l’existence de l’Etre Suprême et le devoir de vivre en juste pour le posséder 
dans l’au-delà.  
En plus de la mémoire de cette infinie bonté, il laisse l’autre souvenir, représenté par le dard de la 
tentation. Il abaisse votre orgueil. Si vous vous sentiez purs et parfaits, vous vous croiriez à l’égal de 
Dieu et vous deviendriez d’autres Lucifer. Dieu aide votre bonne volonté à rester vigilante. Il rend hé 
roïque votre amour pour lui. Et —miséricorde du Père —il rend vos fautes moins graves à ses yeux. 
Car si vous n’aviez pas en vous la tentation, qui excite et mord les sens et la rai son, suscitée par 
l’astuce de l’antique Serpent, vous ne se riez pas jugés “avec miséricorde”. Mais il vous est beaucoup 
pardonné, parce que nombre de vos fautes ne sont pas dues à votre pure volonté, mais aux forces 
impondérables des tenta tions que vous ne parvenez pas toujours à réprimer.  
13mars1948  
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Mais ne t’afflige pas. Cela aussi sert à obtenir une cou ronne de gloire, car la tentation n’est que 
tentation, elle n est pas péché. Une tentation vaincue est une victoire. Supporter une épine secrète, sans 
que la volonté consente à ses séduc tions, c’est de la patience héroïque.  
Mais l’Esprit Saint t’en reparlera dans les épîtres pauli- niennes.  
Sois en paix. Et supporte. Offre pour sauver ceux qui ne savent pas supporter, sans céder, les 
séductions hérédi taires. »  
Le 29 mars 1948  
Le Seigneur me demande de décrire mon vendredi saint de 1948.  
J’obéis... bien qu’avec réticence, car lever le voile sur cer tains secrets de l’âme, entre l’âme et Dieu, 
me coûte toujours énormément, et sans ordre de Dieu je ne le ferais pas...  
J’étais une spectatrice douloureusement attentive des actes du Christ et de tous ses amis ou ennemis 
qui se trou vaient autour de lui depuis le dimanche avant la Passion. J’ai beau ne pas avoir relu le 
moindre mot de ce que j’ai dé crit et écrit dans l’Œuvre — car les écrits de la Passion sont à Rome—je 
me souviens de chaque événement dans ses plus infimes détails. L’arrivée à Béthanie... les rencontres 
avec les femmes disciples et avec les pharisiens —plus ou moins amis ou ennemis —... les actes de 
Judas... tout, à l’exception de l’infâme vente du Christ dans la maison de Caïphe, hors les murs... Et 
encore la Cène de Béthanie... l’adieu à Lazare, le départ pour Jérusalem... l’entrée triomphale... tout, 
en somme.  
Lumières et ténèbres. Oui. Je me suis réjouie et j’ai pleuré en fonction de ce que je voyais. Et, de ceux 
qui me voyaient, moi, personne ne comprenait la raison de mes larmes... Ils attribuaient tout aux 
grandes souffrances de mon corps. Mais non : elles sont encore là, plus fortes même, car j’ai de-  
29mars1948  
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mandé à souffrir atrocement pour offrir ce martyre afin que les forces du Mal ne prévalent pas en 
Italie, et pour que l’Eglise et la foi ne soient pas foulées au pied matériellement. Mais je ne pleure pas.  
J’ai pleuré sur les douleurs du Christ, ça oui. J’ai pleu ré comme je ne l’avais jamais fait car, sûrement 
par don de Dieu, je les ai comprises cette année —je dirais mêmes goû tées—avec une intensité jamais 
connue jusqu’ici.  
J’étais torturée avec lui, pour lui et pour sa Mère depuis le jeudi soir : la Cène, les derniers discours, 
Gethsémani, le baiser de Judas, la capture, le tribunal du Sanhédrin, les moqueries dans les rues de 
Jérusalem, le Prétoire, le palais d’Hérode, de nouveau le Prétoire, la flagellation, le couron nement 
d’épines, la condamnation...  
Mais à partir de 11 h (heure solaire), c’est-à-dire au début du chemin de croix, ce fut un tel 
déchirement que je me mis à pleurer fortement, à chaudes larmes, tandis qu’une douleur spirituelle me 
brisait le cœur.  
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Et puis... j’ai eu peur. Oui, pour la première fois j’ai eu peur d’un don de Dieu, tout entier pour moi. 
Car le divin Martyr m’a donné de subir la souffrance des clous dans les mains et les pieds. J’ai redouté 
que, en plus de la douleur, il m’en laisse le signe extérieur, contrairement à la prière que je lui adresse 
depuis tant d’années : «Fais-moi subir tes souffrances, mais ne m’en donne pas les signes visibles, car 
je suis indigne de les porter. » Quand j’ai senti la torture du clou qui pénétrait dans ma chair et dans 
mes os, j’ai eu peur du signe. Mais Jésus fut bon. Il m’a bien donné la souffrance, atroce, pendant le 
vendredi après-midi tout entier, mais il n’a pas marqué ma chair.  
Et j’ai pu continuer à participer à la passion avec Jésus crucifié, Jésus mort, la Mère au pied de la 
croix, au Sépulcre, au Cénacle. J’ai entendu les lamentations, l’essoufflement du Christ, les sanglots et 
les paroles de Marie, sa douleur de mère, si insoutenable à regarder... cela a duré jusqu’à l’aube du 
dimanche. Car tout au long du samedi, j’étais absorbée et déchirée par la douleur de Marie, tout 
comme je l’avais été,  
29mars1948  
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29mars1948 les jours précédents, par les souffrances complexes de Jésus. Voilà ce qu’a été mon 
temps de Passion, et plus particuliè  
15avr.1948  
rement le vendredi saint 1948. 
J’ai obéi. J’ai écrit. Dieu sait sûrement la raison pour la  
quelle il a imposé cette narration à son petit Jean. Moi, je ne cherche pas à savoir.  
Je suis contente d’avoir subi ses douleurs, qui plus est physiquement. Je m’en réjouis d’autant plus que 
j’en ai souf fert sans qu’aucun signe apparent ne les révèle aux gens. Et je serai des plus heureuse si 
ces souffrances-là, ainsi que celles qui me taraudent habituellement et qui sont si aiguës depuis le 13 
février, servaient à obtenir la victoire divine sur le mal qui essaie, de mille manières, de tourmenter 
l’Eglise de Jésus dans la personne de son chef, de ses pasteurs et de ses agneaux fidèles, et de 
tourmenter notre Italie.  
Le 15 avril [1948]  
«Afin que Satan ne triomphe pas (par l’intermédiaire de ses adeptes I. D. P.), je te dis : ...» le plus 
grand sacrifice, la renonciation à l’espérance la plus ardente que j’aie, à mon unique espérance, après 
celle du salut éternel...  
Mais Jésus intervient : «Non. Ecris-le à part. »  
Le 17 avril 1948, à la veille d’élections politiques  
Juste après la communion, que j’offre pour que les résul tats soient bons, et comme viatique si jamais 
je mourais en allant voter, je dis à Jésus :  
«Je t’offre ma vie et je renonce à voir l’Œuvre publiée, pourvu que les communistes ne triomphent 
pas. »  
Jésus me répond :  
«J’ai toujours acepté toutes tes offrandes et tous tes sa crifices. Mais celui-là, non. Ma volonté est 
différente. Tes désirs s’opposent à ma volonté, et je ne peux les accepter. Ma  
17avr.1948  
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volonté est que l’Œuvre soit publiée. Car, s’il est vrai que le sacrifice d’une créature peut contribuer 
largement à l’échec de l’Antéchrist, ma Parole diffusée dans le peuple peut obte nir bien plus.  
Par ton sacrifice, tu ferais un dixième, un centième, peut- être même un millième. Dans l’Œuvre, c’est 
moi-même qui m’adresse aux fidèles pour les fortifier, aux tièdes pour les enflammer, aux incrédules 
pour qu’ils deviennent croyants, aux pécheurs pour les convertir, aux anti-Dieu et aux incer tains, qui 
hésitent entre croire en Dieu et le nier. Ces incer tains sont fréquemment plus faibles et plus assujettis 
à cer taines doctrines que les vrais opposants à Dieu ou que ceux qui sont en voie de l’être. L’Œuvre 
sera donc infiniment plus puissante pour qu’ils reviennent à Dieu. Ton sacrifice au rait accru ta gloire 
personnelle. Mais je veux, moi, que beau coup de personnes qui sont aujourd’hui la proie de Satan 
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obtiennent la gloire céleste. C’est dans ce but que je vous ai donné l’Œuvre. Je sais qu’elle est le salut 
de ceux qui la lisent avec la bonne volonté de me connaître. Cela seulement. D’ailleurs... rien 
n’arrêtera le poison que le Dragon répand avant de s’avancer pour dominer et triompher.  
“Puis,desagueule,leSerpentprojetaderrièrelaFemme de l’eau comme un fleuve, pour qu’elle soit 
emportée par ce fleuve. Alors le Dragon partit faire la guerre au reste de sa descendance, ceux qui 
observent les commandements de Dieu et gardent le témoignage de Jésus.”  
La vague progresse. La vague de haine contre l’Eglise en seignante et militante. La guerre progresse 
aussi contre les plus saintes libertés de l’homme, celles que Dieu lui-même ne viole pas : le libre 
arbitre, la liberté de conscience, la li berté de foi et d’action.  
Cela aussi doit arriver. Car, en vérité, la terre tout entière est en train de devenir Babylone, la grande 
Prostituée, la mère des fornications et des abominations ; trop nombreux sont ceux qui se mettent à 
son service. Elle est devenue la Bête de l’Abîme, la séductrice de trop de faibles, la persé cutrice de 
trop de ces forts que sont mes saints confesseurs.  
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Mais je veux que l’Œuvre parvienne aux foules afin que Satan, l’Antéchrist, toutes les Bêtes de 
l’Abîme séduisent moins, et afin que mes serviteurs soient soutenus dans la persécution imminente qui 
s’étendra toujours plus large ment et augmentera en puissance. Je l’ai dit quand j’étais sur terre, et je le 
répète maintenant que je suis au Ciel—mais je reste toujours au milieu de mes chrétiens : “J’ai pitié de 
ce peUpie” (Matthieu 5, 32 ; Marc 8, 2).  
“Si je ne leur donne rien à manger, ils vont défaillir.” Je le répète maintenant : “J’ai pitié de ce peuple. 
Je veux leur don ner la Parole de vie, une nourriture qui les maintienne en vie dans la foi, afin qu’ils ne 
défaillent pas.”  
Voilà pourquoi, mon apôtre secret, je n’accueille pas ton offrande. Si tu souhaites m’offrir un sacrifice 
conforme à ton intention actuelle, demande-moi de te faire mourir aussi tôt que l’Œuvre sera publiée 
et diffusée en Italie ainsi qu’en beaucoup d’autres pays—qui ont tous besoin de la Parole de vie 
éternelle pour se sauver et vivre —, sans avoir le temps de recueillir le moindre éloge, sans savourer la 
joie de savoir ma volonté accomplie, pour l’accomplissement de laquelle tu as tant lutté, tu luttes tant 
et tu lutteras encore, par toujours plus de souffrances. Ce sacrifice-là, je l’accueille. Mais pas les 
autres, car ils sont contraires à ma volonté. »  
Le 25 avril 1948 
Dans la nuit, j’ai prié, souffert et offert mes souffrances  
pour que Jésus me dicte ce qu’il m’a confié ces derniers jours. J’ai peur de ne pas savoir le répéter 
convenablement, et je crains plus encore que, si je le rapporte de vive voix, on ne le tienne pas pour un 
avertissement surnaturel. Jésus m’exauce et me dicte ce qui suit :  
«Les ennemis sont tapis dans l’obscurité. Loin d’être vaincus, ils sont plus actifs que jamais pour se 
venger et pour nuire. On peut appliquer à l’époque actuelle une partie du sens de la prophétie d’Isaïe à 
Sobna et dire que l’on doit faire  
25 avr. 1948  
Is 22,15-25  
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ce que je veux, sans quoi il est certain que la prophétie s'ac complira, un jour plus ou moins proche. 
Cela dépendra si les membres de mon Eglise enseignante et militante font ma volonté, de mon Vicaire 
au laïc de l’Action Catholique, ou au laïc catholique qui appartient seulement à l’Eglise sans être 
membre d’aucune congrégation, association ou tiers-ordre, mais qui est animé des trois vertus 
théologales et de la “vie” qui se trouve dans les Commandements et dans l’Evangile.  
Crier: “Seigneur, sauve-nous ! Nous sommes perdus” quand la tempête s’en prend à la barque de 
Pierre, cela peut obtenir un miracle une fois. Mais il ne faut pas abuser de ma miséricorde et attendre 
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les secours de moi seul au moment où le naufrage est prévisible. Equipez le navire et le personnel 
naviguant pendant que vous en avez le temps et l’occasion.  
Revenez aux méthodes des catacombes, comme je l’ai dit au petit Jean depuis le 20 novembre 1943.  
Sortez de la niche creusée dans la pierre. Sortez-en pour agir avec humilité, effort et amour. Si vous ne 
le faites pas, aucune niche élevée, aucune tour de jaspe, de porphyre ou d’acier ne suffiront à vous 
sauver, lorsque l’Antéchrist, que vous n’aurez pas combattu avec les armes susceptibles de remporter 
la victoire et que beaucoup n’auront pas vaincu dans leur cœur, soufflera son vent contraire. Certains 
mé ditent dans leur cœur de “t’envoyer, ô Pierre, rouler comme une boule sur une grande place 
spacieuse, et de t’y faire mourir”—cette place, c’est celle de Saint-Pierre, du haut de laquelle toi, mon 
Vicaire (le Vicaire perpétuel depuis Pierre jusqu’au dernier Pape) parle et bénis, toi qui es le seul bon, 
le seul Pasteur d’amour, même en ces temps de loups d’hor reur. Ils se mettront en marche pour le 
faire, en prenant la tête des dévoyés, des déçus, des ignorants, et des personnes déchristianisées par les 
démagogies, mais plus encore l’iner tie, l’indifférence, un mépris stupide, un orgueil inutile, ou la 
lâcheté d’un clergé qui n’est plus lumière sur la montagne ni sel capable de donner du goût aux âmes. 
Ils y parviendront si vous dormez.  
Si vous laissez le Christ être arraché du cœur des hommes,  
25avr.1948  
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qui prendra votre place? L’Antéchrist. C’est la loi. Et mal heur à vous si cela se produit.  
Une fois que l’avalanche s’est formée et mise en mouve ment, rien ne peut arrêter sa course fatale. 
Seule une puis sance qui la pénètre et la morcelle peut anéantir sa forma tion et sa course destructrice. 
C’est à vous, les prêtres, qu’il revient d’être cette puissance qui pénètre et brise l’ava lanche qui s’est 
formée, car elle vous broiera si vous la lais sez se mettre en mouvement. C’est aussi à vous de l’être, 
vous les catholiques au service de l’Eglise qui coopérez avec le clergé. Mais pas comme vous l’avez 
fait jusqu’ici.  
Soyez-le, je le répète, comme au temps des catacombes. A cette époque, les papes eux-mêmes vivaient 
au milieu du peuple. Et je ne parle pas seulement du peuple chrétien. Ils vivaient même parmi les 
païens, ils se mêlaient à eux, ils ga gnaient leur pain par diverses occupations manuelles ou ci viles, 
couronnées, le soir venu, par la Fraction du pain, par l’assemblée des fidèles. On en trouvait dans les 
palais impé riaux, dans les demeures patriciennes, aussi bien que parmi les tailleurs de pierre, les 
débardeurs, les tisserands, les fou- lonniers, les cultivateurs du petit peuple, ou encore parmi les 
médecins et les pédagogues. Et ceux à qui la naissance ou les revenus permettaient de ne pas avoir 
besoin de tra vailler, s’habillaient chaque jour de vêtements humbles pour accomplir des œuvres de 
miséricorde dans les quartiers les plus pauvres.  
Tous annonçaient ma doctrine par la parole, et plus en core par l’exemple. Ils ne prêchaient pas à partir 
d’un texte fixe, ni selon des règles oratoires. Ils parlaient simplement à tel ou tel voyageur ou 
compagnon de travail. Tout leur ser vait à parler de moi, en insinuant doucement la connaissance de 
Jésus Christ et de l’Evangile, avec patience, avec amour et avec constance.  
Ils ne craignaient ni les déboires ni les dangers. Ils en traient jusque dans les caves des cirques, jusque 
dans les prisons et les tribunaux —autrement dit là où ils risquaient d’être dévorés par une foule 
enragée comme des agneaux  
116  
par les loups. Ils allaient y porter la Parole, les sacrements, les bénédictions aux chrétiens attendant le 
martyre, et y conquérir au Christ les âmes des païens.  
Ils ne faisaient pas de démagogie politique, et surtout pas aux moments délicats de mécontentement 
populaire ou de changement d’empereur. Ils menaient une vie chrétienne, et cela seulement. Une vraie 
vie chrétienne. C’est ainsi qu’ils entraînaient les autres à les suivre sur leur route, ou plus exactement 
sur la mienne.  
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En vérité, on peut dire, comme l’épouse du Cantique des cantiques, que les païens couraient derrière 
eux, attirés par la bonne odeur du Christ que mes disciples — qui étaient vraiment d'autres Christ—
laissaient dans leur sillage lors qu’ils marchaient au milieu de la corruption et de l’erreur pour les 
chasser et instaurer le règne du Christ.  
Tous ont christianisé de cette manière, qu’ils soient papes, évêques, prêtres, diacres, sous-diacres, 
assistés par des chrétiens, des personnes non consacrées, des soldats, des matrones, des sénateurs, des 
ouvriers, des enfants, ou encore des vierges.  
Dans l’Italie et dans le monde actuels, une doctrine règne et ne cesse de s’affirmer, pire que les fausses 
religions païennes de l’Antiquité et que celles, encore plus fausses, d’aujourd’hui : car elle fait de 
l’homme un dieu, en abolis sant tout respect de la Divinité, qui a pourtant été entendue de façon 
informe, mais entendue et vénérée par les païens et les idolâtres de tout temps et de tout lieu. Pour 
rechristia niser le monde, il faut mener cette vie-là, la vraie vie chré tienne, telle qu’elle était menée 
dans les premiers temps de l’ère chrétienne, d’après ce qu’on peut lire dans les Actes des Apôtres17. 
Les épîtres aussi en rendent compte, elles qui montrent clairement l’assistance apportée par les 
chrétiens aux apôtres et aux disciples évangélisateurs, et la vie du clergé au milieu du peuple (2 Co 11, 
27 : 1 P 4, 7-9 et 5,2-3; Jd 20-23), pour ne citer que quelques passages. Et lisez encore  
17>Ac 2, 42.45-47; 4, 32; 6, 2-4.7.  
25 avr. 19A8  
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25avr.1948 les actes des martyrs et des saints... 
La milice de l’Eglise, le clergé, devrait être pleinement  
saint, c’est-à-dire héroïque, désintéressé, humble, mortifié, pur, tout entier patience et amour, pour 
empêcher le dis cours insidieux des ennemis de l’Eglise d’être confirmé par votre manière de vivre, et 
pour ne pas donner l’occasion aux plus petits du troupeau d’être scandalisés et de se séparer du saint 
Bercail pour suivre des pasteurs infernaux. Inté grez donc les hommes les plus saints, les plus 
volontaires, les plus héroïques, prêts à toutes les renonciations, à tous les sacrifices, et jusqu’au 
martyre. Dispersez-les sur cette terre d’Italie, aussi incognito que le sont les éléments vitaux de l’air, 
que l’œil ne voit pas mais qui sont utiles à la terre, aux plantes, aux animaux et à l’homme. Il leur 
reviendra de bo nifier cette terre, pour la coloniser ensuite, et enfin pour y semer la vérité et la justice à 
pleines mains.  
Pourquoi chercher de lointaines terres de mission, si Ht13,57 la vôtre en est une? Il est écrit : “Nul 
n’est prophète en son pays”. En vérité, je vous dis que vous l’êtes moins que n’im porte qui. Vous êtes 
des pasteurs borgnes, car vous ne voyez  
pas ce qui vous entoure, ni le moyen de circonscrire le mal. Seuls les idolâtres, les païens, et même les 
chrétiens non catholiques vous paraissent meurtris par la grande blessure, et vous courez à leur suite 
dans le but de les guérir et de les rendre “vivants” en les greffant au Corps mystique. Mais ici, dans 
votre patrie, il n’y a pas seulement des membres coupés, des païens, des idolâtres. Il y a des sans Dieu, 
les antéchrists, les satans. Ne voyez-vous pas que, si leur nombre augmen tait encore, ils frapperaient 
durement l’Eglise, la papauté, ils sépareraient les nerfs moteurs du grand Corps mystique en abattant 
les hiérarchies, pour désorganiser, susciter la peur et le désordre ? Cela provoquerait une longue et 
dangereuse paralysie, qui atteindrait les membres vivants dans le  
Corps mystique, ou qui attendent de lui la vie. 
Quel retard apporté à la rédemption des païens ! Et que  
de pertes parmi les membres vivants si cela se produisait ! Moi, je vois...  
118  
J’aidit:bonifier,coloniser,semer.Celuiquibonifiene reste pas tranquillement à l’endroit où la terre est 
déjà prête à être ensemencée : il va là où les pierres, les plantes ou les eaux ont rendu la terre stérile, 
enchevêtrée, malsaine. Et il canalise, il rase, il brûle, il purifie. Après cela, il colonise, en d’autres 
termes il permet la vie civile là où il n’y avait qu’une zone sauvage. En dernier lieu il sème, plante, 
élève, rend la contrée fertile, belle, saine, alors qu’elle était auparavant aride et dangereuse. C’est ainsi 
que le désert se change en une région habitée et civilisée.  
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En vérité, une grande partie de la population est compa rable à une zone sauvage. Mauvaise, mais pas 
toujours par une tendance de l’esprit. Haineuse, mais pas toujours par une tendance de l’esprit. 
Ennemie, mais pas toujours par une tendance de l’esprit. La plupart du temps, elle l’est par igno rance. 
Elle est mauvaise parce qu’elle ne connaît pas la véri té. Elle est haineuse parce qu’elle ne connaît pas 
la charité. Elle est ennemie parce qu’elle ne connaît pas l’Eglise.  
Quand je parle d’Eglise, je ne pense pas à l’image qu’en donnent ses ministres trop souvent. Bien des 
fois, il vaudrait mieux qu’on ne la connaisse pas. Je dis plutôt que cette par tie de la population ne 
connaît pas l’Eglise telle que je l’ai fondée, animée par mon esprit : l’amour, la fraternité, la pa ternité.  
On n’entend plus—ou très rarement—cette exclama tion des païens des premiers siècles : “Voyez 
comme ils s’aiment et comme ils sont vertueux ! Voyez comme ils nous aiment !” Si le monde d’alors 
est devenu chrétien, il le de vait à cette constatation de ce qu’étaient le clergé et les chrétiens des 
premiers siècles. C’est par la constatation in verse que le monde d’aujourd’hui redevient païen, athée 
ou livré à Satan.  
Prenez les plus saints d’entre vous et disséminez-les : ils seront comme des parcelles de levain dans un 
tas de farine. Disséminez-les : ils apporteront la vérité au milieu du men songe. Disséminez-les : ils 
brilleront comme la lumière dans les ténèbres créées artificiellement par les dévots de Satan  
25avr.1948  
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sur ordre de leur roi. Disséminez-les, ils mettront l’amour là où domine la haine.  
Les temps d’exception réclament des moyens d’excep tion. Je les avais indiqués au petit Jean à partir 
de 1943. J’en ai fait mention à la fois dans l’Œuvre et dans d’autres dic tées, parfois même récentes. Je 
les répète maintenant, non plus sous la forme d’un conseil, mais d’un ordre. Il vous faut beaucoup 
innover, si vous voulez sauver.  
Ne soyez pas bloqués, enracinés, dans des habitudes qui se sont formées au cours des siècles, mais qui 
ne sont pas celles que j’ai données à mes apôtres et à mes disciples, et que le Paraclet a continué à 
conseiller à l’Eglise naissante pour favoriser son développement.  
Le monde évolue. Pas en bien, mais il évolue. L’Eglise ne peut être statique : elle doit, non pas 
s’adapter à la mauvaise évolution du monde, mais se transformer pour être en me sure d'y faire face et 
d'y remédier. Seuls le dogme et la doc trine doivent rester immuables. Mais en ce qui concerne les 
moyens d’exercer son ministère, elle doit se mettre en adé quation avec les exigences du moment.  
A une époque de trouble et d’action antichrétienne, ce qui suffisait en temps de foi, de paix, d’amour 
respectueux pour Dieu et son Eglise, ne suffit plus. C’est pourquoi je vous répète ce que David dit à 
Ahimélek : “Les vases de mes ser viteurs sont purs ; si le voyage est profane, il sera sancti fié dans les 
vases.”18Cela signifie : “Prenez certains de mes saints serviteurs ; même si vous les envoyez dans des 
régions profanes, ce qui est saint ne sera pas profané ; au contraire, ce qui sera mis au contact de ce qui 
est saint — c’est-à-dire mon serviteur—sera sanctifié.”  
L’essentiel est que le peuple revienne à moi.  
Il est inutile de chanter que le Christ doit régner, dans des assemblées occasionnelles que l’on peut 
trouver pro voquantes. Chantez ce règne du Christ par votre vie et vos œuvres, instaurez-le par une 
action patiente de maîtres  
18) Les traductions actuelles de ce passage de 1 S 21, 6 ne perm ettent pas de reconnaître ce sens. Mieux vaut le consulter 
dans la Vulgate (1 R 21, 5).  
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d’amour et de médecins spirituels, parmi les ignorants, les fous, les malades spirituels. Soyez des 
médecins et des maîtres, non seulement pour les bons, mais pour tous. Comme je l’ai moi-même été.  
Etre prêtre ne doit pas constituer une singularité qui soit source d’honneurs et épargne ce que les 
hommes ont à su bir :le travail, la fatigue, la pauvreté, la faim. Moi, j’ai connu la faim, or j’étais Dieu. 
J’ai connu la fatigue, la pauvreté, le travail, or j’étais Dieu. J’ai vécu dans les dangers, je n’ai pas 
cherché à les esquiver, or j’étais Dieu.  

 60



Prenez les plus saints d’entre vous, et disséminez-les. Il faut que, en même temps, dans le silence et la 
discrétion, une armée mystique les soutienne par la prière, la pénitence, la souffrance. C'est celle des 
âmes mystiques, les Moïse sur la montagne, pendant que les Josué combattent dans la plaine et 
vainquent par la seule arme de l'Evangile et d'une vie au thentiquement évangélique. Ils doivent lutter 
et remporter la victoire avec et pour l'Evangile. Agissez sans retard. Vous ne savez pas si cela vous 
sera encore possible dans quelque temps.  
Pourquoi n’imite-t-on pas, sur cette terre de martyrs et de saints où se trouve le cœur de l’Eglise, ce 
qui se fait déjà dans d’autres pays, et avec fécondité, par amour de Dieu et pour défendre l’Eglise, la 
morale, la civilisation chrétienne, qui est toujours liberté et paix?  
Vous attendez tout de moi et de Marie ? Vous devez vous aussi vouloir votre bien, et celui du monde 
entier. Ne vous laissez pas enivrer par les victoires temporaires. Que les Moïse sur la montagne prient, 
souffrent et offrent pour le clergé missionnaire en Italie et pour leurs assistants ca tholiques. Que ces 
prêtres missionnaires et leurs assistants catholiques œuvrent dans leur patrie, afin que l’Evangile, 
l’Eglise, les sacrements servent de contre-poison, de vie, de lumière, de vérité, et soient répandus là où 
ils ne vont pas, pour ceux qui ne viennent pas à vous —ou, s’ils viennent, ils ne comprennent pas—, 
pour les pécheurs, et même pour les antéchrists, parce qu'ils sont (<dans l'ignorance".  
25avr.1948  
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Ex17,9-13  
25avr.1948  
Au jour du jugement, c’est à vous que je demanderai, plus qu’à eux: “Pourquoi m’avez-vous laissé 
être persécuté?”  
Car, en vérité, permettre par tiédeur, par peur ou par or gueil, que l’ignorance de moi et de ma vérité 
demeure et que l’erreur s’enracine, cela revient à me persécuter. Ni plus ni moins que les personnes 
qui le font sans malice, ou parce qu’on les y incite, ou encore parce qu’il leur est impossible de réagir 
à cette incitation à cause de leur incapacité à distin guer la vérité du mensonge. Cette incapacité est 
une consé quence de leur méconnaissance de la vérité ;elles sont tenues dans l’ignorance par les 
serviteurs de Satan, qui veut en faire des armées d’esclaves, des masses passives, délirantes de haine, 
ivres de fausses illusions, trompées par d’habiles mensonges, à utiliser contre le Christ et l’Eglise 
enseignante et militante.  
Ne permettez pas que cela arrive. Allez, descendez, mêlez-vous à ces foules qui meurent, 
spirituellement, de faim, et distribuez-leur le pain de la vérité. Ma Parole est vé rité et vie. Allez. 
Enseignez. Aimez.  
J’ai dit qu’instruire les ignorants, réprimander les pé cheurs, pardonner les offenses, c’est faire œuvre 
de miséri corde. Agissez ainsi là où c’est le plus nécessaire, là où il est le plus difficile de se vaincre et 
de vaincre.  
Que chacun prenne sa croix, la porte et l’élève, après avoir travaillé et souffert, sur les nouvelles 
positions reconquises au Christ, comme le font les soldats pour la gloire de leur patrie. Un prêtre est 
un soldat du Christ, et la gloire de mon Règne dans le monde doit être son but suprême.  
Elevez mon signe dans le cœur des hommes, et Satan fui ra loin d’eux. C’est cela, et rien d'autre, qui 
vous sauvera. Car c’est une arme spirituelle et efficace. Satan et ses serviteurs sont vaincus, non par 
des partis, des paroles ou des actes hu mains, mais par ce qui est surnaturel.  
Faites ce que je dis, et je serai avec vous.  
Mais je dirai avec Paul: “Prenez garde, ne refusez pas d’entendre celui qui vous parle ; car si les fils 
d’Israël n’ont pas échappé au châtiment quand ils ont refusé d’entendre  
He12,25  
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celui qui les avertissait par un oracle sur la terre, à plus forte raison nous n’y échapperons pas non 
plus, si nous nous dé tournons de celui qui nous parle depuis les Cieux.”  
Cela fait bien longtemps que tout cela a été dit à mon ins trument. Mais en raison de la dureté de cœur 
de beaucoup, j’avais ordonné la destruction de la dictée à vous donner en temps et en lieu. Cette 

 61



dictée-ci ne répète pas tout. Une grande partie reste dans le cœur de mon instrument, pour que vous 
n’en veniez pas à le haïr. D’autres, plus aptes que lui à réagir à vos jugements, auront ce qui n’a pas 
été révé lé. Mais ce que j’ai dit est suffisant. Et je l’ai dit maintenant que les événements et les 
méditations sur ce qui pouvait vous arriver vous ont rendus plus enclins à écouter un conseil de 
sagesse et de charité divine. »  
Il ajoute pour moi d’autres considérations, mais il ne m’ordonne pas de les écrire, ce que je fais bien 
volontiers...  
Je trouve déjà bien pesant de devoir obéir à l’ordre de re mettre cette dictée à ceux que Jésus 
m’indique... et je le re mercie de tout cœur de s’être borné à répéter, à propos de la terrible dictée sur la 
prophétie d’Isaïe à Sobna, le seul ver set 18 “pour l’époque actuelle”, dit Jésus, en laissant dans le 
secret de mon esprit les autres parties “pour des temps plus éloignés, mais qui arriveront”, toujours 
comme dit Jésus.  
Porter une connaissance si douloureuse est un grand poids. Pouvoir la révéler me procurerait peut-être 
un soula gement personnel. Je dis bien “peut-être”. Car, comme l’a ju gé le Seigneur, “il serait 
certainement plus facile que cela me donne une couronne de tribulation, puisque les hommes ont 
tellement de mal à admettre la vérité sur des points qui ne sont pas à leur gloire”. Par conséquent, que 
le Seigneur soit béni d’avoir choisi d’autres voix (vivantes ou à venir ?) pour révéler les autres parties.  
[Parmi les pages manuscrites de la dictée du 25 avril 1948, se trouve un feuillet sur papier velin, sur lequel on a tapé à la 
machine le texte suivant, légèrement corrigé à la main par Maria Valtorta : 
A la suite d'un long travail d’investigation, on a découvert, dans  
25avr. 1948  
123  
25 avr. 1948  
la ville voisine de Prato, une partie du programme des méfaits qui devaient être accomplis après la victoire du Front Démocratique 
Populaire. (L'entièreté de la trame était réservée aux chefs). Dans les 24 heures suivant la victoire, les églises devaient être détruites, 
ainsi que les organisations catholiques comme à Columbia. Tout était préparé, on avait indiqué les rues, les couvents, les églises, les 
cercles, les écoles, les maisons où la religion était vécue et en seignée... et même les personnes qui devaient être supprimées en raison de 
leur appartenance à un parti, à l'Action Catholique ou à d'autres associations religieuses. La destruction devait commen cer à un signe 
qui devait partir d'en-haut, autrement dit des chefs du Mouvement Révolutionnaire communiste. Il devait être trans mis à chaque chef de 
cellule communiste, lequel avait déjà orga nisé dans son secteur des bandes armées. Par la suite, les couvents devaient être transformés 
en usines ou... bien pire; enfin les ecclé siastiques et les religieux qui auraient échappé au premier mas sacre devaient être persécutés.]  
Le 8mai 1948 
Jésus dit : 
«Ils ont peur de la fin du monde, même beaucoup de ceux  
qui tournent en dérision les miracles de la miséricorde ma riale. Ils la redoutent parce qu’ils ne 
connaissent pas le mo- ment où cela adviendra. Mais il est dit que ma dernière ve nue sera imprévue et 
rapide comme un éclair qui zèbre le ciel. Mais auparavant, ce sont les signes dont j’ai parlé qui doivent 
arriver. Et ces signes ne seront pas aussi rapides que mon retour, ils mettront du temps à s’accomplir, 
ils seront ralentis par les prières des âmes des justes et des âmes vic times, devant lesquelles ma 
miséricorde s’incline favorable ment pour accorder à tous le temps de se repentir.  
Bien des signes sont déjà présents. Mais leur jour n’est pas de 24 heures pour vous, même si, pour 
moi, il est plus court qu’un battement de paupières. Ma mesure, c’est l’éternité.  
Voici un signe, non médité : c’est la prédication de l’Evan gile du Royaume au monde entier, de toute 
ma vie de VEvan- gile. L’Evangile canonique contient l’essentiel pour croire et être sauvé ; mais il 
n’apporte pas la connaissance complète  
8mai1948  
tlt24,27  
124  
de moi. Après moi, le Consolateur, celui qui dit tout ce qu’il a entendu et me rend gloire, a continué à 
compléter l’Evangile, car c’est de moi qu’il l’a reçu et qu’il vous l’annonce.  
La prédication de la Révélation continue au cours des siècles, et il reste encore beaucoup à dire. Or, 
plus les besoins augmentent avec l’imminence de la fin, plus l’Evangile est complété.  
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Ta fatigue fait partie de ce programme divin. En effet, ton travail de petit Jean a grandement complété 
le “tout l’Evan gile” qui doit être connu avant la fin, pour que les âmes re trouvent l’ardeur de la 
charité et soient sauvées, et que, moi, je trouve encore la foi dans le monde chez ceux qui persévé 
reront jusqu’au bout.  
C’est pour cette raison que j’éprouve douleur et indigna tion devant le retard apporté à la divulgation 
de l’Œuvre que je désire donner aux foules comme Pain de sagesse et de vie.  
En ce qui concerne l’Etat d’Israël, je te réponds : non. Tant qu’ils ne me reconnaîtront pas comme le 
vrai Messie, ils ne connaîtront pas de paix véritable. On verrait plus fa cilement, sur les terres d’Asie 
Mineure, le feu préparer la route à la venue de Gog et Magog, ou de l’Antéchrist qui s’y dissimule 
déjà, que la paix venir en Israël, qui s’entête à ne pas vouloir me reconnaître comme le vrai Messie, le 
Roi du Royaume de Dieu et le Fils du Très-Haut.  
Est-ce que cela ouvrira aussitôt la voie à l’Antéchrist?  
Ne mettez jamais votre temps dans les prophéties de Ce lui qui est éternel. Ne pas vous révéler l’heure, 
c’est faire preuve de miséricorde. Je vous incite à agir comme si le juge ment était pour demain.  
Sois en paix. »  
Sur les Trois Fontaines 
Nuit du 25 au 26 mai 1948, à 1h du matin 
Le Seigneur dit : 
«Ecris : Vattitude des prêtres à l’égard de ses manifesta-  
8mai1948  
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tions de miséricorde pour eux-mêmes et pour les fidèles est la cause du glaive planté dans le cœur de 
Marie et la source de ses larmes désolées19.  
Ecris encore : ce qui fait le plus souffrir le Seigneur et éloigne sa miséricorde de vous, qui en avez un 
tel besoin, c’est cette attitude obstinée des prêtres de tout rang. Ils s’en têtent à ne pas se prononcer, et, 
s’ils le font, c’est pour quali fier Marie de Satan, c’est-à-dire de mensonge.  
Ecris encore : là où Von assiste à des miracles de conver sions authentiques et durables —or ces 
miracles sont encore plus grands que les guérisons extraordinaires et subites—, là se trouvent Dieu et 
la Vierge.  
Si Satan devait provoquer de tels phénomènes pour convertir ces pécheurs que vous ne parvenez pas à 
convertir, il faudrait dire qu’il est plus saint que vous, et plus soucieux de la gloire de Dieu et du salut 
des âmes que vous ne l’êtes.  
Mais cela n’arrivera jamais. Puisque vous êtes incapables de convertir instantanément, alors que les 
manifestations que vous niez ou dont vous doutez qu’elles soient bonnes, y arrivent, il vous faut 
reconnaître qu’elles viennent du Ciel. N’attirez pas sur ce sol le châtiment de Dieu, parce que cela 
causerait le désespoir de trop de personnes, et vous en répon driez devant la justice divine : car j’ai fait 
de vous des pas teurs et non des loups, des serviteurs préposés à gouverner à ma place mes serviteurs 
plus petits, et non pas à les mal traiter.  
Quant à toi, petit Jean20, console-moi en écrivant tant que je le veux, malgré l’heure tardive et ton état 
de santé.  
Je suis aussi profondément affligé que le soir de Geth- sémani, or toi, tu sais veiller avec moi pour me 
réconforter. Cette nuit, c’est moi, Jésus, qui demande à poser ma tête sur le sein du petit Jean, car, 
comme si souvent la nuit lors de ma vie sur terre, je ne trouve personne pour m’accueillir et me 
procurer le repos. Beaucoup vont même jusqu’à me refuser la pierre de leur cœur pour me servir 
d’oreiller. Pourtant je  
19) Il fait référence à une vision, rapportée ci-dessous. 
2°) « Petit Jean » est le surnom que Jésus donne à M aria V altorta.  

 63



126  
leur ferais du bien : je changerais leur cœur de pierre, qui ne connaît plus le Seigneur, en un cœur 
capable de charité, donc à même de me connaître et de me servir. »  
Il me fait écrire jusqu’à 3 h 30 du matin.  
Tant que Dieu est présent, ma douleur devant sa douleur est supportable. Mais une fois que je reste 
seule, elle m’écrase sous le poids des lamentations et des paroles de Jésus, ainsi que sous celui de 
l’affliction de Marie. Elle ne me sort pas de l’esprit depuis le vendredi 21 au soir, quand Notre-Dame 
de Fatima m’est apparue. Après m’avoir regardée en pleu rant d’un air très attristée, bien que des 
mains angéliques lui posent sur la tête une couronne de quinze superbes roses, elle ouvrit les mains et 
écarta les bras de manière à soulever son manteau, ce qui m’a permis de voir sa poitrine, au centre de 
laquelle était fixé un glaive, dont la poignée et la (?)21sor taient de son vêtement blanc. Je ne voyais 
pas son cœur. Mais je comprenais que le glaive le transperçait, et que notre Mère était profondément 
désolée et demandait à être consolée... De quoi? Je me le suis demandé jusqu’à ce soir sans réussir à 
me l’expliquer. Maintenant, je sais. Et me voilà angoissée, parce qu’il n’est pas en mon pouvoir de 
retirer ce glaive et de soigner la blessure faite au cœur de Marie.  
Le 31 mai 1948  
Le 26 mai au soir, la Vierge de Fatima m’est réapparue, de la manière suivante : on aurait dit qu’un 
grand arc-en-ciel, mais peu arqué, était suspendu entre terre et ciel. Au centre se trouvait Marie, 
appuyée sur un petit nuage argenté, douce et souriante. De ses mains jointes pendait un long chapelet. 
Sous ses pieds nus, de nombreux éclairs étaient retenus.  
Je me suis dit : « Ouf ! Cette fois, c’est la paix. L’arc-en- ciel est là. Les foudres des châtiments de 
Dieu sont sous les pieds de Marie... »et je me mis à remercier notre Mère.  
21) Mot illisible dans le texte original.  
25 mai 1948  
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Mais elle écarta les mains et me montra, de la main gauche —autrement dit à l’est par rapport à elle—, 
une sorte de feu, ou d’astre, ou encore de joyau : cela ressemblait à tout cela... Il rayonnait très haut 
dans l’azur limpide d’un ciel sans nuage, dans une atmosphère très pure comme cela ar rive après un 
grand orage qui lave l’air de toute impureté.  
Ce feu, joyau ou astre avait la forme, l’aspect et le contenu suivants :  
Sa forme :  
Sa couleur : la lumière de la flamme la plus étincelante et la plus claire qu’on puisse libérer. Ou encore 
: un topaze aux reflets d’or, ou de l’or embrasé. C’était superbe.  
Son contenu : des dessins de feu, ou de pierre précieuse et d’or plus clair étaient tracés dans (non pas 
sur, mais dans) ce merveilleux joyau. Ils se trouvaient dans les triangles su périeur et inférieur, tandis 
que l’espace central était occupé par une étoile très vive, couleur sur couleur. Son éclat était doux, 
mais très fort, de sorte que presque toute la lumière des triangles du haut et du bas convergeait sur 
l’étoile et la rendait encore plus étincelante.  
Les dessins étaient entrelacés dans le triangle supérieur, divisés en trois dessins plus petits dans le 
triangle inférieur. J’ai pensé qu’il s’agissait de lettres alphabétiques, mais je ne me souvenais pas en 
avoir déjà vu de telles.  
Je comprenais que Marie voulait que je vénère ce signe, mais je ne voyais pas de quoi il pouvait s’agir. 
Je ne me rap pelais pas avoir jamais rien vu de semblable dans le symbo lisme chrétien.  
Je suis restée dans l’incertitude jusqu’à ce matin, parce que c’est seulement en ce dernier jour de mai 
que la Vierge me donne l’explication de ce symbole. Elle dit :  
«Ce n’est pas moi seule que tu dois remercier, mais toutes les sources de la miséricorde : la sainte 
Trinité, et la trini- té terrestre (autrefois) qui, aujourd’hui dans la gloire, vous aime et vous protège, 
vous les membres du Corps mystique.  
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Le signe veut te dire ceci : en haut, la sainte Trinité dont le Nom est écrit en caractères de feu sur feu, 
en anciennes  
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l e t t r e s h é b r a ï q u e s . 
En bas, la trinité mineure —la sainte Famille, représen  
tée elle aussi par les anciennes initiales hébraïques de Jésus Messie, entrelacées avec celles de la 
Servante de Dieu et du Patron du Christ lui-même comme homme sur terre, et dans l’Eglise, son Corps 
mystique.  
Entre les deux triangles se trouve le signe de Celui qui vient de la sainte Trinité et qui a grandi en 
sagesse, en âge et en grâce auprès de Joseph et de moi, le signe du Fils de Dieu, conçu par l’opération 
du Saint-Esprit, et qui a pris chair et est né de la Vierge, réunissant ainsi les deux natures en un Etre 
unique dont le nom connu jusqu’ici est : Jésus-Sauveur, mais dont le nom véritable est “connu de lui 
seul” et vous se ra révélé dans la lumière triomphale de la Jérusalem céleste et achevée.  
Et ce nom véritable, actuellement inconnu, est occulté par l’étoile lumineuse dans l’inscription 
flamboyante. Des per sonnes inspirées l’ont désignée sous le titre d’Etoile de Jacob, ou du Matin, 
Orient, Lumière.  
Son Père se plie à sa volonté, et il accueille toutes mes prières, parce que je suis sa Mère. Sans lui, il 
ne me serait pas donné de retenir les châtiments de la colère divine. Mais toute miséricorde est obtenue 
parce qu’il est l’Amour miséri cordieux, ainsi que le résumé de tout amour divin et humain.  
Mais quand tu l’adores, lui qui a d’avance imploré, par un sacrifice démesuré, toutes sortes de 
bienfaits pour vous et toute miséricorde, adore la sainte Unité et Trinité d’où le Verbe est venu pour 
être Rédempteur, et ne me prie pas moi seule, mais aussi le Père, le Fils, l’Esprit Saint, Jésus, Joseph, 
moi-même, votre Dieu et vos amis miséricordieux. »  
Le 9 juin 1948  
Hier, la proximitié du surnaturel fut toujours plus sen sible à mon esprit.  
Je sentais que se précipitaient en moi ces vagues d’amour  
31 mai 1948  
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Ap 19»12  
9juin1948  
9juin1948  
que désormais je reconnais si bien dès qu’elles affleurent. Je sentais que tout l’amour, donc tout le Ciel 
(s’approchait), car, pour nous les vivants, le Ciel que nous pouvons déjà savou rer pendant que nous 
sommes encore dans le purgatoire de la séparation de Dieu, c’est l’amour, la venue, l’union, la fu sion, 
l’anéantissement de nous-mêmes en l’Amour qui nous possède ; c’est être élevés à des hauteurs 
infinies, être brûlés d’un feu, qui ne peut nous provenir que de Dieu : car il entre en nous avec un don 
de force qui nous permet de le supporter, un don que l’Amour nous fait.  
C’est une sensation difficile à exprimer convenablement.  
Nous sommes comme attirés par un cri qui nous appelle, par une force qui nous aspire, et c’est déjà 
une joie indicible que cet état préliminaire, ce prologue de la rencontre d’une créature avec le 
surnaturel.  
Nous nous sentons au seuil de ce monde de l’au-delà, si mystérieux mais si doux, qui fait oublier 
celui-ci quand il nous accueille.  
Prologue lucide et conscient de l’étreinte de la créature terrestre avec la créature céleste, ou avec la 
Divinité qui veut nous donner une heure de Ciel.  
On vaque à ses occupations ordinaires, rien ne montre aux personnes présentes que nous sommes déjà 
si éloignés de la sphère humaine, entourés d’une atmosphère qui n’est plus terrestre, et recueillis sous 
la tente de l’amour qui nous en toure d’un cercle de flammes, qui isole des bruits et des dis tractions 
notre esprit en adoration.  

 65



Je sentais tout cela.  
Je pressentais cette joie de voir et de savourer le surnatu rel que mon âme connaît bien désormais. 
Tressaillant de joie par avance, elle se recueille en une attente que Dieu ne force pas et qui ne le force 
pas surtout, car l’âme est déjà paisible, satisfaite, déjà satisfaite de cette joie préliminaire. Elle ne 
demanderait rien de plus. C’est comme la Vierge quand elle attendait la naissance de Jésus : elle était 
paisible, satisfaite, sans hâte égoïste de serrer Jésus dans ses bras... elle savait que ce moment allait 
venir et qu’il lui suffisait d’attendre, et  
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d’aimer pendant l’attente, en s’abandonnant à Dieu dans la certitude qu’à l’heure voulue par Dieu, à 
l’endroit et dans les circonstances qu’il voudrait, Jésus allait voir le jour, et que tout ne serait que joie 
infinie.  
Il en est vraiment ainsi ! Nous ignorons quand la ren contre se produira, mais nous savons qu’elle aura 
lieu. C’est donc avec une grande joie au fond du cœur qu’on accomplit toutes les petites tâches 
matérielles de la journée, écrire, tra vailler, lire, parler avec les visiteurs, manger... mais le corps qui 
fait tout cela semble être un corps emprunté, tant notre moi moral et spirituel, à genoux sous les 
vagues d’amour toujours plus fortes qui nous submergent, sont étrangers à l’action du corps.  
Comme tout ce qui est sensible est loin ! En revanche, le suprasensible est sur nous, il nous entoure, 
nous nous y noyons.  
Doux naufrage qui n’est pas une mort, mais une vitalité qui reçoit sa puissance de forces surhumaines, 
une virili té—que l’on me pardonne d’emprunter ce vocabulaire, moi qui suis une femme—une virilité 
de l’esprit qui atteint, à ces moments-là, une sage maturité, un accroissement de spiri tualité et de 
capacité à aimer, et de joie, oh ! de tant de joie !  
J’ai vécu tout cela hier pendant des heures.  
Puis, à l’improviste, je suis passée de “l’appel” à la “ren contre” avec le surnaturel.  
Et ce surnaturel était encore une fois Marie, ma Vierge de Fatima.  
Mais si belle, si belle, si proche, si... comment dire? S’of frant tellement à mon amour, et m’offrant 
tellement son amour que je n’ai pas su, pas pu me maîtriser: des larmes de bonheur provoquées par la 
joie débordante d’hier soir ont jailli pour tempérer mon ardeur et soulager la douce souf france de 
l’amour.  
Marta ne m’a pas comprise. Elle était sortie un instant plus tôt pour vaquer à quelque occupation, et à 
son retour m’a trouvée le visage baigné de larmes, ce qui lui était inex plicable.  
9juin1948  
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Elle a compris plus tard. Elle a compris lorsqu’elle a vu que je devenais plus blanche que le marbre, 
jusqu’aux lèvres, m’a-t-elle dit par la suite. Elle m’a raconté que j’étais gelée et loin de tout et de tous.  
Mais je n’étais pas loin de tous, même si j’étais séparée de tous, prise comme je l’étais dans le 
tourbillon de l’amour contemplatif. J’aurais voulu, à trois reprises, appeler Marta, serrer ses mains 
comme en un dernier adieu, car je sentais vraiment —et pas seulement spirituellement —mon cœur sur 
le seuil de sa fin. Au fur et à mesure que Marie s’offrait plus vivement à moi, se communiquait à moi, 
j’avais la sen sation matérielle que mon cœur dilaté se soulevait dans ma poitrine pour s’en échapper; 
ce n’était pas dû à la souffrance ou à l’altération du rythme cardiaque, mais à la puissance de l’amour 
que Marie me communiquait et à l’intensité de ma réponse d’amour.  
J’aurais voulu demander à la Vierge si c’était la commu nion d’amour avec elle qu’une grande âme qui 
témoigne de moi désire que je lui explique. Mais on ne saurait rien expli quer dans de tels moments, 
on ne peut qu’aimer...  
J’ai vraiment eu la sensation que mon âme quittait mon corps et se jetait dans les bras de Marie. Et 
cela à trois re prises, chaque fois qu’elle se donnait à moi en m’invitant à venir à elle sans retenue 
respectueuse.  

 66



La Vierge se tenait devant mon lit, à droite, à 50 cm au dessus de la terre, et elle était séparée du sol 
par le nuage de lumière qui sert toujours d’appui à ses pieds, petits et très beaux, d’éternelle jeune 
fille.  
Son vêtement, à la fois simple et royal, d’une couleur de perle très pure, resplendissait comme un 
pétale de lys à peine éclos et couvert de rosée que le soleil illumine. Son manteau, fait d’une étoffe 
plus rigide et plus lourde, tendait davantage vers une couleur d’un blanc laiteux, mais était plus 
solennel qu’un manteau pontifical.  
L’expression de Marie était sereinement pensive, excep té dans les moments où son visage 
resplendissait en invitant à l’amour, mais parfois elle se montrait doucement attristée  
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tandis qu’un profond soupir lui gonflait la poitrine. 
Comme elle était belle ! 
Lorsque les plus ardentes effusions d’amour se furent  
calmées, je pensai à la remercier et à l’honorer par un nou veau rosaire, le second de la journée. Et 
comme, ce mar di soir, nous approchions de minuit, je choisis de dire les mystères glorieux. Elle 
rayonnait d’une telle gloire, dans sa douce beauté pleine d’amour !  
Mais Marie leva les yeux vers le ciel, ouvrit les mains — qu’elle tenait jointes jusque là—puis elle les 
réunit comme si elle avait étreint, recueilli quelque chose, avant de les élever vers le ciel comme pour 
offrir. Enfin, baissant des yeux bril lants de larmes, elle me dit avec un grand soupir angoissé :  
« Non, pas les glorieux. Encore les douloureux : parce qu’on a frappé aujourd’hui le tombeau de mon 
Fils. En frap pant ses frères, on le tue de nouveau. »  
Et son visage devint tout triste.  
Je récitai donc les mystères douloureux. Et, mystère après mystère —exception faite du premier—, j’ai 
revu les scènes atroces de la flagellation, du couronnement d’épines, du che min de croix, de la 
crucifixion et de la mort...  
C’en était trop pour la créature déjà épuisée par l’amour que j’étais, d’autant plus que la force 
surnaturelle accordée par Dieu pour l’heure d’extase commençait à se retirer.  
Je m’abandonnai sur mes oreillers, à bout de forces, et c’est dans cette position que j’ai fini les litanies 
de la sainte Vierge.  
C’est ainsi que la rencontre s’est terminée... précédée et suivie d’ondes de merveilleux parfums.  
Lorsque je suis revenue dans ma... peau d’être humain et que j’ai pu me voir et me sentir, je me suis 
rendu compte que j’étais blanche comme la neige, gelée, et que j’avais les joues creuses comme si 
l’amour avait mangé ma chair. Mais comme j’étais heureuse !  
M arta l’était beaucoup moins ! Elle avait eu une peur bleue que je meure. Elle ne m’avait jamais vue 
comme cela, et aussi longtemps.  
9juin19A8  
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Ce n’est qu’aujourd’hui que j’ai pu lui raconter ce qui m’était arrivé... mais de manière très concise. 
Car certaines choses sont difficiles à expliquer. Et puis, j’étais encore épui sée. Non, je m’exprime mal 
: en ce qui concerne mon cœur et mes douleurs, la journée a été bonne, comme rarement. Mais j’ai un 
grand désir de me taire pour faire mémoire.  
J’ai appris aujourd’hui que, hier, le dôme du Saint-Sé pulcre a été touché, juste au-dessus de la pierre 
de l’Onction... Qu’aura donc voulu dire Marie par ces mots : «En frap pant ses frères, on le tue de 
nouveau. » Quels frères? Les juifs ou les hommes en général ? Je l’ignore. La Vierge ne m’a rien  
dit de plus. 
J’ai tellement désiré avoir un prêtre à mes côtés. Hier soir,  
l’amour était trop fort... 
C’est vrai : depuis que mes rencontres avec le surna  
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turel se font si fortes, c’est-à-dire depuis décembre 1947, j’éprouve un puissant désir de la présence 
d’un prêtre à ces moments-là. Parce que, ainsi, quoi qu’il advienne, j’aurais une défense, une aide et 
un témoin.  
Une défense aussi, oui. Car Satan me hait toujours plus.  
Le 10 juin 1948, quelques minutes avant minuit 
Encore Marie. Mais je ne la vois pas, j’entends seulement sa douce voix, et je ressens cette paix suave 
qui pénètre en  
moi quand elle vient d’une manière ou d’une autre. 
Je pensais à Bernadette Soubirous, lorsque la Vierge est  
venue confirmer le dogme de l’immaculée Conception. 
Ce sont ces pensées qui occupent mes nuits sans sommeil : Dieu, ses prodiges, Marie et les siens, 
l’Evangile que j’ai vu,  
les scènes de martyre que j’ai également pu voir. 
J ’avais ce soir une association d’idées, après avoir entendu à la radio des passages de l’opéra Néron 
de Boïto. Je pensais que... l’homme abîme tout ce qu’il touche, partout où il veut fourrer son nez, son 
nez qu’il révère tant mais qui est si peu respectueux. Je me disais que les martyrs ne meurent pas  
I0juin1948  
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avec une telle chorégraphie théâtrale, mais de manière bien plus digne, et j’éprouvais cette nausée qui 
me vient chaque fois que j’apprends ou que j’entends que des vies de saints ou des épisodes de la vie 
du Christ ont été montés sur les planches ou filmés. Seule la musique sacrée—et encore, la plus digne 
—peut se permettre de revêtir d’images non in dignes des épisodes qui se situent à l’époque du Christ 
ou aux premiers siècles du christianisme.  
De là, mes pensées ont glissé par association d’idées jusqu’aux manifestations mariales de Lourdes, de 
Fati- ma, de Tre Fontane, puis aux toutes récentes — encore en cours—d’Assise, etc. et à la manière 
dont se comportent le clergé et le peuple. Et... cela ne me réjouissait pas du tout !  
Mais les mots de Marie sont venus m’apporter quelque ré confort.  
Il était exactement 23 h 45 lorsqu’elle commença à me parler, tandis que j’écrivais sur un petit 
morceau de pa pier ;je comptais tout retranscrire ici par la suite, en faisant précéder les mots de Marie 
par mes propres pensées, pour rendre plus claires ses paroles maternelles.  
Marie dit :  
«J’ai confirmé à Bernadette le dogme récemment défini de mon Immaculée Conception. Tous ne 
l’acceptaient pas. Je l’ai donc confirmé moi-même, et par la bouche d’une pauvre petite fille qui ne 
savait pas ce que signifiait l’expression “Conception immaculée”. Cela s’est passé dans la France 
pécheresse de 1858. Je désirais aussi récompenser par ma propre confirmation le Saint-Père qui 
m’avait honorée.  
En Italie, qui plus est à Rome, auprès du siège de la Chré tienté et alors que l’éternel Ennemi ondule 
sur le sol baigné par le sang des martyrs, dans la nation des saints, et s’imisce dans le cœur de trop 
nombreuses personnes pour assail lir et faire souffrir l’Eglise qui enseigne et apprend, je suis moi-
même venue dire à bien des âmes victimes et aux âmes pécheresses, grandement pécheresses, que je 
suis montée au Ciel avec mon corps et mon âme.  
C’est ce que j’ai dit à l’homme qui me haïssait, comme à  
10juin 1948  
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10juin1948 toi qui m’aimes, et à d’autres aussi. J’ai fait de vous des ins truments et des lumières 
capables d encourager le Saint-  
Père actuel. 
“Mon corps n’a pas pourri, parce qu’il ne pouvait pas  
pourrir.” “Je ne suis pas morte, si par mourir on entend ago nie, mort, tombeau, décomposition ; mais 
le samedi, à l’aube, je fus élevée au Ciel.”  

 68



J’apparais vivante et glorieuse. Je parle, je convertis, je guéris. Qu’est-ce qu’on attend encore? A 
Lourdes, j’ai confirmé. Ici, j’exhorte à ce que l’on définisse.  
Je ne te donne pas, à toi, ce que j’ai donné à d’autres, parce que tu me sers à d’autres buts.  
Je ne te dis pas : “Communique cela à la Hiérarchie su prême”, parce que nous avons besoin de toi 
pour d’autres missions.  
Je ne fais pas de toi une voyante publique, car le monde envahirait ta clôture. Or la clôture t’est 
nécessaire, une clô ture sévère et pourtant libre. D’autant plus que, si cela devait attirer sur toi 
l’attention spéciale de la foule, il deviendrait nécessaire, par prudence même si ce doit être cruel, de te 
faire entrer, toi la voyante, dans un couvent, comme cela a été le cas pour Bernadette et Lucie.  
Mais combien de foi la vérité de mon Assomption n’est- elle pas apparue dans le flot de lumière, de 
sagesse et de véri té qui t’a été dicté !Un fleuve, un vrai fleuve de lumières, de sagesses et de vérités.  
Maria, il ne t’a pas été donné de recevoir la source de Massabielle comme à Bernadette, la source du 
miracle pour toutes les maladies des hommes. Mais il t’a été donné la Pa role divine. Or la Parole 
divine est une source qui guérit les maladies les plus dangereuses pour l’homme : celles de l’es prit, 
celles qui menacent le plus le Royaume de Dieu dans le monde et dans les cœurs.  
Et c’est bien l’eau de cette source qui t’a été donnée pour que tu la transmettes aux hommes !  
Mais à l’instar de Bernadette, tu n’y puiseras toi-même aucune joie. Non que ce soit par châtiment ou 
en raison de  
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quelque inertie de ta part, mais cette joie, tu Tas en toi et tu ne désires pas davantage que ce qui t’a été 
donné.  
Comme Bernadette, qui n’a pas pris pour elle-même la moindre goutte de cette eau. En effet, une seule 
chose l’in téressait : ma gloire, et non sa joie matérielle. Tu lui res sembles : tu veux la Source céleste, 
trop combattue, ouverte à toutes les âmes. Mais tu ne veux pas de joie terrestre pour toi-même. Ta joie, 
c’est de servir, de transmettre, de rappeler Dieu, Jésus et Marie et de leur rendre gloire.  
Sois heureuse. L’eau de ta Source t’amènera jusqu’ici, où tu es aimée et attendue.  
Sois en paix, en paix, en paix. »  
Le 13 juin 1948, à 13 h  
Je suis en train de lire un journal qui rapporte une or donnance de l’Ordinaire d’Arezzo sur les statues 
qui bougent toutes seules.  
«Pour dissiper les superstitions, et peut-être aussi les mauvaises rumeurs qui se répandent au sujet de 
ce qui se produit dans cette église (San Francesco in Arezzo), je vous ordonne de retirer 
immédiatement de la vue du public toute statue ou image sainte, ou bien de fermer l’église. Je regrette 
de devoir en arriver là, mais aujourd’hui cela s’impose. Si gné : Mignone, évêque. »  
Je ne parviens pas à concilier un tel ton avec les paroles de Padre Pio ou d’autres esprits guidés par des 
moyens ex traordinaires, qui disent :«Une Pentecôte mariale va avoir lieu. C’est l’heure de Marie. Ce à 
quoi nous assistons n’est rien en comparaison de ce qui doit arriver. »  
Je me tourne vers Dieu pour qu’il m’éclaire. Qui a rai son? Ceux qui combattent ou ceux qui disent : 
“C’est une œuvre de miséricorde”?Je le lui demande pour la paix de ma conscience de catholique...  
La voix du Verbe très-saint répond de façon toni truante—mais avec beaucoup de douceur pour moi 
seule :  
10juin1948  
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«En vérité, l’Adversaire commence son œuvre de destruc- tion du tiers des étoiles du ciel. Mon Eglise 
ne sera frappée que par VEglise. Je mettrai en déroute tout autre ennemi. Mais je ne peux vaincre 
l’abomination en son sein, car le libre arbitre de tout homme, quel qu’il soit, est sacré à mes yeux. Et 
ceux qui seront dans l’abomination ont plus que tout autre les grâces nécessaires pour parvenir à leur 
fin... C’est pourquoi leur chute, leur apostasie sera abomination.  
Quelle douleur ! Mais cela est écrit...  
Ne me refuse pas ta souffrance, que j’augmenterai en toute chose. Car j’ai besoin de victimes pour 
apaiser la co lère du Père. Et pour me consoler des nouveaux Judas de Kérioth. »  
Je pense que, hier, j’ai servi avec paresse. Et je souffre comme si j’étais moi aussi de ceux qui 
offensent Dieu et blessent le Fils, et sont lents à servir et à bénir l’Amour.  
Mais je demande une nouvelle fois :  
«Et alors? Qui a raison? Quelles sont les bonnes manifes tations, si des âmes éclairées en tiennent 
beaucoup pour vé ritables, alors que, de leur côté, les évêques les désavouent?»  
Jésus répond :  
«Celles dont je t’ai donné les critères le 25 mai 1948. Celles, surtout, qui suscitent la conversion des 
âmes. Car seul le Ciel peut être à l’action là où les cœurs sont touchés par la grâce.  
Ne sois pas trop peinée. Tu ne fais pas souffrir, même si la fatigue t’écrase et te fait perdre une phrase. 
Le but de l’avertissement d’hier n’est pas de te punir mais de donner un signe à tes scrutateurs. Sois en 
paix. »  
Le même jour, à 23 h 30  
Le dernier journal-radio de 23 h annonce qu’il s’est pro duit à San Sepolcro, dans la province 
d’Arezzo, un tremble ment de terre qui a provoqué la chute du portail de l’église Saint-François, tuant 
une femme...  
Un tremblement de terre à San Sepolcro après les condam-  
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nations de l’évêque... Un tremblement de terre dans cette zone mercredi 26 mai et mercredi 9 juin 
après les condamna tions de l’évêque de Pise contre les apparitions, etc.  
Je laisse qui le souhaite faire des commentaires, s’il en a la possibilité. Quant à moi, je dis :Dieu châtie 
les fanatiques. Oh ! Marie ! Si tu ne viens pas à notre secours, Dieu nous dé truira, et nous le méritons. 
Mais sois pour nous une Mère, sé pare les brebis des bergers, car les brebis pourront bien être sottes, 
elles t’aiment et se réfugient en toi par peur du châti ment de Dieu.  
Je suis si angoissée ! Je me sens comme flagellée, et ceux qui me voient disent : “Mais elle a pleuré?” 
Non, pas avec les yeux. Mais c’est tout l’après-midi que mon cœur pleure. Il y a certaines choses que 
je n’arrive plus à supporter. La mécon naissance des dons de Dieu me torture comme une agonie.  
2-7:«Il y a encore Mgr Barneschi... »22  
Aujourd’hui 2 juillet 1948 (sur l’ordre de Jésus).  
Moi, Maria Valtorta, je déclare que tout ce que j’ai écrit et décrit correspond exactement à ce que j’ai 
vu et entendu, soit que cela m’ait été dicté, soit que, dans le cas de certaines leçons privées (j’appelle 
leçon privée celles qui n’entrent pas dans le cadre du Protévangile, de l’Evangile et du Postévan gile), 
je l’aie rédigé quelques heures après avoir reçu la le çon, si je ne pouvais le faire à l’instant même, en 
raison d’un collapsus trop intense ou à cause de la présence d’étrangers. Dans ces cas-là, je suis 
toujours assistée par Notre-Sei- gneur, par Marie ou par l’Esprit Saint, qui viennent au se-  
22) En 1948, Mgr Barneschi, Servite de Marie, a donné l’imprimatur à un opuscule qui annonçait la publication imminente 
de l’Œuvre et en don nait quelques passages et la table des matières. Mais l’opération échoua à cause de l’opposition du 
Saint-Office et en raison de circonstances dé favorables.  
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comment le faire, selon qu’il s’agit de paroles entendues ou de visions contemplatives.  
Quand je sens que l’assistance de mes Aides célestes me fait défaut, je n’essaie pas d’écrire ou de 
décrire : j’attends leur venue, parce que je me rends compte que, par moi-même, je ne parviendrais 
qu’à rapporter des paroles ou des descrip tions qui ne correspondraient pas parfaitement à ce que j’ai 
vu et entendu, en raison de mon incapacité à dépeindre les visions surnaturelles et à répéter les 
sublimes leçons de la Sagesse comme de l’Epouse et de la Mère de la Sagesse.  
C’est pourquoi l’on doit tenir pour certain que ce que j’ai mis par écrit dans les cahiers correspond 
exactement à la vérité. Il en va de même pour les corrections apportées aux copies dactylographiées : 
j’ai l’assistance de Notre-Seigneur pour ce qui a trait à l’Evangile, et celle de l’Esprit Saint pour les 
autres leçons (les Messes des Anges et les épîtres de saint Paul, ou encore d’autres leçons qui portent 
sur la Bible).  
Et tandis que, dans un esprit d’adoration reconnaissante, je remercie Dieu et Marie de leur assistance, 
je déclare pa reillement que tout ce que j’ai connu surnaturellement et fixé sur le papier, sur la vie de 
Marie et celle de son divin Fils, sur l’Unité et la Trinité de Dieu, sur l’immaculée conception de Marie 
et sur sa maternité virginale, advenue par l’opération du Saint-Esprit, sur son intégrité virginale 
éternelle, sur sa bienheureuse assomption, sur l’Incarnation, la Passion, la Résurrection et l’Ascension 
du Verbe, sur l’Eglise apos tolique, sur les sacrements, sur les derniers temps, bref sur tout ce qui est 
article de foi pour un catholique fidèle, je l’ai connu par des moyens surnaturels et non pas pour moi 
seule, mais par grâce et pour le salut du monde.  
Puisque je l’ai reçu pour tous, je donne ce que j’ai reçu sans rien retenir pour moi, et cela à l’Ordre que 
Jésus-Christ a choisi pour être tuteur et administrateur de ce trésor de Sagesse surnaturelle.  
Les raisons de ce choix sont entièrement connues de Dieu et de la Mère de Dieu, qui me les ont 
partagées. Mais je n’en  
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puis dire que la partie suivante : 
La Parole divine est de nouveau répandue et donnée à  
l’humanité pour la fortifier à l’heure qu’elle traverse, celle des demi-ténèbres annonciatrices des 
ténèbres, tout comme elle avait été confiée à Israël par l’intermédiaire de Marie et sous la protection 
de Joseph, puis transmise aux foules par Marie. Cette fois, l’intermédiaire est YOrdre des Servîtes de 
Marie — auquel la petite Maria, le porte-parole, appar tient—et sous la protection de l’Ordre, qui est 
le serviteur de la Parole comme Joseph le fut, et son protecteur comme lui. La volonté divine est donc 
que l’Ordre des Servîtes de Marie ait pour la Parole les mêmes sentiments que Marie et que Joseph, 
ces parfaits serviteurs de Dieu.  
« A u commencement était le Verbe, et le Verbe était au- près de Dieu, et le Verbe était Dieu. Il était 
au commence- ment auprès de Dieu. C’est par lui que tout est venu à l’exis tence, et rien de ce qui 
s’est fait ne s’est fait sans lui. En lui était la vie, et la vie était la lumière des hommes ; la lumière brille 
dans les ténèbres, et les ténèbres ne l’ont pas arrêtée.  
Il y eut un homme envoyé par Dieu ; son nom était Jean. Il est venu comme témoin, pour rendre 
témoignage à la Lu mière, afin que tous croient par lui. Cet homme n’était pas la Lumière, mais il était 
là pour rendre témoignage à la Lu mière, à la vraie Lumière, qui éclaire tout homme qui vient dans ce 
monde.  
Le Verbe était dans le monde, et le monde était venu par lui à l’existence, mais le monde ne l’a pas 
reconnu. Il est venu chez lui, et les siens ne l’ont pas reçu. Mais à tous ceux qui l’ont reçu, il a donné 
de pouvoir devenir enfants de Dieu, eux qui croient en son nom. Ils ne sont pas nés du sang, ni d’une 
volonté charnelle, ni d’une volonté d’homme : ils sont nés de Dieu (par Jésus Christ). Et le Verbe s’est 
fait chair, il a habité parmi nous, et nous avons vu sa gloire, la gloire qu’il tient de son Père comme 
Fils unique, plein de grâce et de vérité.  
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Jean le Baptiste lui rend témoignage en proclamant : “C’est de lui que j’ai dit : Celui qui vient derrière 
moi est pas sé devant moi, car avant moi il était.” Tous nous avons eu part à sa plénitude, nous avons 
reçu grâce après grâce ; car la Loi fut donnée par Moïse, mais la grâce et la vérité sont venues par 
Jésus Christ. Dieu, personne ne l’a jamais vu ; le Fils unique, lui qui est Dieu, lui qui est dans le sein 
du Père, c’est lui qui l’a fait connaître. »  
Il n’a pas deux natures, mais une seule. Il n’y a pas une seule Personne, mais deux, égales par nature, 
mais diffé rentes de par leurs relations personnelles de génération. Il y a un seul Etre, bien qu’en deux 
Personnes distinctes.  
Par conséquent le Père est Dieu, comme le Fils est Dieu, et tous deux ne forment qu’un seul Dieu. Le 
Père est éternel comme l’est le Fils.  
L’Engendré est tout-puissant, infini, parfait, comme l’Engendreur.  
La volonté, la connaissance et la puissance des Deux sont uniques, bien qu’indépendantes 
réciproquemment dans l’ac tion ; le Verbe veut, connaît et peut comme la Pensée23 qui l’a engendré ; 
il se contemple dans ses très parfaites perfections et se comprend, puisque seul Dieu peut comprendre 
Dieu et exulter de la joie de se voir.  
Dans cette exultation, (la Pensée) engendre la Lumière, la Vie, afin qu’elles existent, créent, et ainsi 
multiplient la joie amoureuse de Dieu, qui resplendit de pouvoir répandre son amour sur un nombre 
infini de créatures, procurer à toutes sa providence, et se donner lui-même avec son Royaume à la 
créature faite à son image et ressemblance. C’est ainsi qu’il peut s’entourer d’un peuple d’enfants, 
éclairés — durant le temps —par la Lumière, afin qu’ils puissent connaître, ser vir, aimer le Seigneur, 
puis bénéficier de la jouissance éter nelle de la vision béatifique de Dieu au-delà du temps.  
Le Verbe engendré n’est pas inférieur à la Pensée géné  
23) La Pensée :le Père.  
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ratrice, il ne lui est pas assujetti ; cependant son amour très saint de Fils divin le pousse à obéir 
spontanément à son Père qui l’a divinement engendré  
Car c’est l’Amour qui fait en sorte que ces deux Personnes distinctes ne soient qu’une. Ce qui fait 
l’unité de la Trinité, c’est l’Esprit Saint de Dieu, autrement dit l’Amour qui est l’Esprit du Seigneur. 
L’Esprit très saint du Dieu très saint.  
Le Fils exulte dans le sein du Père, qui exulte en contem plant son Verbe et en voyant toutes les 
créatures dans la Lu mière qu’il a engendrée, et à qui il a communiqué sa vie et tout ce qu’il possède—
sauf sa qualité de Père, qui lui appartient en propre. Et toute créature dotée d’esprit et de raison peut 
suffisamment connaître Dieu son Créateur par l’éternelle génération du Verbe et par son incarnation 
dans le temps, puisque toutes les admirables perfections de Dieu le Père sont visibles dans le Verbe 
incréé et dans le Verbe incarné.  
Le Verbe contient l’intégralité de l’inconnaissable vé rité des Cieux et de la merveilleuse histoire du 
destin des hommes ; par le Verbe, l’homme peut connaître Dieu, être rendu capable de l’aimer et 
prédestiné à le posséder. Car même si le Père est l’incompréhensible, la Lumière le révèle de manière 
suffisante pour que l’homme le connaisse et se sauve en l’aimant, puisqu’il obtient la vie éternelle 
grâce à cet amour.  
Le Père se complaît dans l’exultation pleine de bonne vo lonté du Fils, qui est l’image de sa substance 
et la splendeur de sa gloire, l’artisan de toute créature et l’auteur de la réha bilitation de l’homme à la 
vie surnaturelle.  
De cette exultation et de cette complaisance mutuelles, l’Un de l’Autre, l’Un dans l’Autre—puisque 
dès l’origine sans commencement Dieu est avec Dieu, Dieu en Dieu—procède l’Amour, celui qui, au 
moment juste, donnera une chair au Verbe éternel, faisant du Fils de Dieu le Christ. Celui-ci ne fera 
toujours qu’un avec le Père, mais il n’y aura plus une seule nature en deux personnes comme à 
l’origine, mais deux natures dans la même personne de l’Homme-Dieu, vrai Dieu de la même 
substance que le Père, dont il ne s’est jamais  
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Tout fut créé par l’entremise du Verbe. Le Père voulait en effet que tout ce qui a reçu la vie par son 
intermédiaire lui soit soumis, que les Cieux chantent ses louanges, que les fir maments le couronnent 
d’astres, que la terre soit un escabeau et un encensoir sous ses pieds, que les eaux soient un miroir de 
saphirs semblable à celui qu’ont vu Moïse et Ezéchiel sous le trône de Dieu, et que les êtres dotés 
d’une âme spiri tuelle et raisonnable le bénissent avec reconnaissance pour  
la double vie qu’ils ont reçue de lui. 
En vérité, le Fils ne leur a pas donné seulement l’existence  
dans le temps, mais aussi la vie éternelle, car il est, lui, le Vi vant et le Rédempteur qui a donné sa vie 
dans le temps afin que tout homme ait droit à la vie dans l’éternité. Il trouve sa complaisance à 
communiquer cette vie, ce qu’il fait selon la volonté toute-puissante du Père, en fonction de la nature 
et de la fin de la créature.  
Il se plaît infiniment à communiquer la vie surnaturelle aux hommes, et cela dans une juste mesure, 
afin que ce joyau divin ne soit ni méprisé ni gaspillé, et ne fasse pas défaut là où la bonne volonté d’un 
homme le conduit sur la voie de la perfection. Il la donne avec une infinie et parfaite sagesse, pour que 
toute créature qui tend instinctivement vers son Créateur ait dans le temps une connaissance intuitive 
de lui, et de la Loi qui mène à lui, et pour qu’il reçoive dans l’éter nité la récompense attribuée à ceux 
qui auront vécu dans l’amour et la justice.  
Fils du Père des lumières, et lui-même Lumière divine, il a reçu dès l’origine sans commencement de 
son engendre ment la propriété d’être la Lumière pour tout homme qui vient au monde ; c’est ainsi 
qu’il illumine chacun afin qu’il voie le Seigneur, présent dans les innombrables merveilles de la 
Création, et le reconnaisse dans la Voix qui se fait en tendre à l’intérieur de l’homme, dans cette Loi 
mystérieuse gravée par le doigt de Dieu sur les pages spirituelles de l’âme —c’est-à-dire dans la 
conscience—, cette Loi qui en seigne, incite, retient ou réprimande. Dans sa miséricorde,  
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Dieu a laissé ce vestige du don de science parfaite qu’il avait fait à Adam pour l’aider à discerner le 
bien du mal. C’est aus si un frein mis au moi de l’homme, qui n’est plus fortifié par le don de 
l’intégrité, perdue, à l’instar de la science, au pied de l’arbre fatal. Ainsi, à la vue du Bien suprême 
dans l’éclat de la lumière de l’amour divin, l’homme pourra savoir le dé sirer, lui et non pas un autre, 
et donc obtenir la gloire des en fants de Dieu.  
Le Verbe est vie, le Verbe est lumière, puisque le Verbe est grâce.  
Or la grâce, c’est la vie divine qui s’unit à la vie humaine, c’est la vie surnaturelle qui se mêle à la vie 
naturelle pour rendre les hommes capables de vivre en enfants de Dieu, participants de la vie divine.  
La grâce est un rayon éphémère de la lumière divine. Comme elle provient directement de Dieu, elle 
pénètre, inonde et éclaire l’homme, afin qu’il puisse le connaître in tuitivement. De même, la grâce 
embrase l’homme, afin qu’il puisse aimer son Seigneur. Sans la déification obtenue par la grâce, 
l’homme serait incapable de comprendre ce qui dé passe les réalités naturelles et les capacités 
intellectuelles de la créature naturelle au point d’en devenir l’incompréhen sible. Mais la grâce élève 
l’homme à l’ordre surnaturel, ce qui lui permet de comprendre l’incompréhensible, de connaître 
intuitivement Dieu, d’aimer Celui qui souhaite être appelé “Père” et veut appeler “fils” ceux à qui il a 
donné pour fin ultime la jouissance de la vision béatifique divine et l’héri tage du pacifique Royaume 
des Cieux.  
Sans la miséricorde et l’inépuisable effusion de la Lu mière de la vie éternelle, les hommes qui ont 
vécu pendant les millénaires qui séparent le péché originel de la Rédemp tion se seraient perdus, par 
ignorance de l’existence certaine de Dieu, et, n’étant plus guidés par l’amour, ils auraient péri.  
Mais la miséricordieuse lumière de vie a gardé le souve nir de Dieu bien vivant dans les âmes pour les 
éclairer. Elle a suscité en elles le désir de retrouver le Bien perdu, elle les a aidées à croître, et d’autant 
plus quand une âme avait ins-  
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tinctivement soif de se réunir à la Source divine dont elle provenait. C’est ainsi qu’elle a conduit — et 
qu’elle conduit encore — sur les sentiers de la vie éternelle les justes, ceux qui aiment Dieu, qu’il 
s’agisse du Dieu connu du peuple hé breu, ou du dieu inconnu des païens, ou encore de la divinité dont 
ont l’intuition les idolâtres qui adoraient — et adorent toujours, comme ils le peuvent — : Dieu n’a pas 
manqué de venir—et aujourd’hui encore —au secours de leur manière d’adorer, qui est foi en un Dieu 
existant, amour pour lui, et repentir d’avoir violé la loi morale naturelle.  
Seuls Dieu et ceux qui les reçoivent connaissent les mys térieuses opérations de Dieu au plus intime de 
l’âme. Grâce à la miséricorde divine et à la bonne volonté de l’homme, ins pirations, incitations au 
bien, adorations ardentes, contri tions parfaites créent, durant la vie terrestre et jusqu’au seuil de 
l’autre, des prodiges de filiation divine pour ceux qui se sont montrés justes et aimants, bien qu’ils ne 
fassent pas partie du Peuple élu d’abord, puis du Peuple saint (les fidèles catholiques). Puisqu’ils 
auront vécu “en ” avant et après la venue du Christ sur la terre, ces prodiges de filiation leur 
permettent d’appartenir à la multitude du Peuple de Dieu, par conséquent de faire partie de l’âme de 
l’Eglise du Christ, et d’être “sauvés”par ses mérites.  
Ne prenez pas cela pour une hérésie. Jean-Baptiste fut 1,41sanctifié avant sa naissance, et il connut la 
gloire avant l’ef  
fusion du sang du Christ, mais toujours en vue de cette ef fusion du sang divin, du Sacrifice parfait, de 
la sainteté du Dieu Homme. De même, en sortant de l’obscurité de la vie terrestre, du sein de la terre, 
pour naître à la vie de l’Au- delà, pour passer des ténèbres du monde matériel à la lu mière du monde 
spirituel, des hommes poussés par la bonne volonté ont suivi la loi du devoir moral, non par crainte 
des châtiments humains, mais animés par un élan d’amour spi rituel envers l’immense Esprit que le 
rayon de Dieu rappe lait à leur âme raisonnable. Il est possible qu’ils aient droit à la vie éternelle et 
entrent en sa possession. Ils ne sauraient en effet imaginer que Dieu —le Juste, le Miséricordieux,  
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l’Amourinfini,lePèredetousleshommes—puisselaisser sans récompense ceux qui l’ont méritée.  
Mais la Lumière, qui a resplendi avec miséricorde durant les millénnaires de l’attente, fut accueillie 
par peu de justes. En revanche, elle fut incomprise par beaucoup trop de per sonnes “informes et vides, 
enveloppées de ténèbres”, en d’autres termes des sépulcres d’esprits tués par la débauche de l’homme 
charnel en qui la triple concupiscence a éteint toute lumière, non seulement divine mais aussi 
raisonnable.  
Au commencement de la Création, les ténèbres qui recou vraient l’abîme informe et vide de la terre 
n’ont pas compris la beauté, la puissance et la grandeur de l’élément lumière, principe indispensable à 
la formation de toute chose créée. C’est aussi ce qui est arrivé au commencement de la Ré demption—
qui s’amorce au début de l’existence humaine de l’homme déchu, bien qu’il faille voir dans 
l’avènement du Christ sur terre le véritable et réel début de cette Rédemp tion, qui se complète 
pendant sa prédication, et qui devient parfaite le jour de la Parascève—. De même les ténèbres, c’est-
à-dire les hommes tenus dans l’obscurité par les concu piscences, n’ont pas compris la Lumière.  
Les libidineux du cens et du pouvoir2*n’ont pas voulu la comprendre. Ceux qui étaient dominés par 
leurs sens ne pouvaient la comprendre.  
Mais, pour les derniers plus que pour les premiers, Dieu envoya un homme sans péché, celui que les 
prophètes avaient annoncé comme “l’ange qui précède l’Ange de l’Alliance”, comme “la voix qui crie 
dans le désert” des cœurs arides de toute grâce, comme le Précurseur envoyé “préparer les che mins du 
Seigneur” et inviter les hommes à la pénitence, afin que s’ouvrent les oreilles de leur esprit pour 
entendre la Pa role, et les pupilles de leur esprit pour voir la vraie Nature de Jésus de Nazareth : le 
Christ.  
Jean n’était pas la Lumière. Mais en raison de la grâce qu’il avait reçue alors qu’il était encore dans le 
sein de sa  
2**î Le cens et le pouvoir désignent les grands-prêtres et les scribes du temps de Jésus, qui détenaient le pouvoir judiciaire.  
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mère et qu’il a gardée avec l’innocence et la pénitence par faites de sa vie, il était en mesure de 
reconnaître la lumière cachée dans la chair de l’Homme. C’est ainsi qu’il a pu té moigner que cet 
Homme était la vraie Lumière descendue du Ciel, envoyée par le Père pour éclairer tout homme, et 
qu’il fallait le suivre et croire à sa vérité pour obtenir le salut, en accueillant sa Parole pour être 
accueilli par lui comme dis ciple, et renaître ainsi à l’état de fils de Dieu.  
Mais en dépit du témoignage donné par Jean au monde d’Israël et au reste du monde représenté par les 
païens pré sents fortuitement en Palestine en cette quinzième année de l’Empire de Tibère, les 
hommes, qui avaient été créés par l’in termédiaire du Verbe, ne l’ont pas reconnu pour ce qu’il était.  
Sur l’immense foule des hommes, peu acceptèrent le té moignage de Jean, le témoignage des 
événements liés à la vie du Christ, le témoignage de sa vie et de ses miracles, le témoi gnage du Père 
et de l’Esprit Saint. La plupart ne voulurent pas le connaître. Et quand le Christ s’adressa tout particu 
lièrement à ceux de sa Maison — c’est la sienne selon le Sa cerdoce, puisque le Père l’a constitué 
grand-prêtre éternel selon l’ordre de Melchisédek, et selon sa naissance à Beth léem Ephrata—, il ne 
fut pas accueilli. Bien au contraire, il fut traité comme un étranger, haï comme un ennemi, ac cusé 
comme un coupable, proscrit comme un rebelle, mau dit comme un possédé, emprisonné puis livré'au 
Proconsul afin d’être condamné à mort comme coupable de soulever le peuple et en tant que 
blasphémateur sacrilège, enfin conduit à la mort par le supplice infamant de la croix, hors des murs de 
la Cité —qui n’était plus sainte—, tel un larron homicide.  
Mais à ceux qui l’ont accueilli, en ce temps-là et au cours des siècles, aux pauvres en esprit, aux doux, 
à ceux qui pleurent, aux assoiffés de justice, aux miséricordieux, aux purs de cœur, aux pacifiques, aux 
persécutés, aux petits, aux repentis, à ceux qui l’ont aimé en croyant en son vrai nom et qui ont 
accueilli sa Parole et sa Loi dans leur cœur, il a révélé le Père et le Royaume de Dieu, ainsi que les 
moyens de le posséder. Il leur a enseigné la vérité, il leur a communi  
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qué la vie, il leur a donné la grâce et les vertus, il a instauré en eux le règne lumineux de Dieu, afin 
qu’ils redeviennent enfants de Dieu et puissent porter ce nom de plein droit.  
Après s’être fait leur Frère en humanité, le Verbe est de venu pour eux un sein fécond, en les 
accueillant dans son immensité d’amour prolifique et en les incorporant à lui- même afin que, étant à 
lui, ils soient dans le Père.  
Après les avoir ainsi recréés, il fait venir à la lumière ces nouveaux enfants de Dieu, il les donne avec 
les cris, les larmes et les souffrances de son humanité, mais aussi avec l’exultation de sa divinité, en 
adressant au Père les paroles parfaites de son offrande priante et perpétuelle : “Voici, ô mon Père, ta 
nouvelle famille, ton peuple saint. Ils sont à moi, parce que tu me les as confiés, mais je te les donne 
parce que tout ce qui est à moi est à toi, et tout ce qui est à toi est à moi. Je te les donne pour qu’ils te 
glorifient comme ils m’ont glorifié en me reconnaissant pour ce que je suis, en accueil lant ta Parole, 
et en croyant que je viens de toi et que tu m’as envoyé. Mais je les garde encore en moi afin que tu les 
voies en moi : Jésus-Christ, comme déjà tu les voyais depuis le commencement en moi, le Verbe 
incréé, et afin que, étant en moi, ils soient encore un avec toi, de même que je suis en toi, et que nous 
deux, nous ne faisons qu’un.”  
Voilà comment sont engendrés les enfants de Dieu.  
Ils ne deviennent pas enfants en étant conçus, formés et mis au jour par la volonté d’une chair et de 
sang d’êtres hu mains, mais ils sont engendrés par l’Esprit, et spirituelle ment, par la foi, la charité, la 
vie dans le Christ-Vie.  
Le Verbe incarné, Jésus, Lumière du monde, leurs donne le jour. C’est pourquoi ils sont nés de Dieu, 
puisque le Verbe ne fait qu’un avec le Père qui engendre par puissance d’amour infini.  
Tout comme pour l’éternel engendrement du Verbe et son incarnation dans le temps, l’élément 
générateur fut l’Amour, et avant toutes ses perfections, sa perfection de nature, après laquelle toutes 
les autres viennent, ainsi, dans le cas de la ré génération de l’homme, c’est encore l’amour qui est la 
puis-  
25juill. 1948  
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Jn 17,6-11  
25juill.19A8 sance capable de recréer l’homme et de le rétablir dans son rang d’enfant de Dieu, de lui 
donner la vie en Dieu et de sus citer le Royaume de Dieu en lui. Car sans l’amour divin, la 
Rédemption n’aurait pas eu lieu, et sans l’amour de l’homme pour Dieu et pour sa Loi de charité, il ne 
peut y avoir d’union à Dieu, Dieu en l’homme et l’homme en Dieu.  
Avant la venue du Verbe, le mystère de Dieu était si caché que cela constituait un obstacle qui 
empêchait l’homme de l’aimer. Mais quand le Verbe éternel du Père quitta le Ciel pour venir habiter 
parmi les hommes, avec ses frères, cette entrave fut levée, car la splendeur de Dieu, la vérité de son 
Etre, sa puissance, ses perfections infinies, sa miséricorde et son amour resplendirent aux yeux des 
hommes ; tout cela était manifesté dans le Fils unique du Père —qui avait tout reçu de celui-ci—, en 
plénitude de grâce et de vérité.  
Mais la Parole du Christ, son exemple ne suffisaient pas pour abattre complètement l’obstacle de 
l’incertitude sur les vérités de Dieu, pas plus que ses œuvres, ces œuvres qu’il ac complissait parce que 
son Père le lui avait demandé, ni même le témoignage de la voix du Père bénissant tout acte ou de 
mande de son Fils. Alors vint la parole de l’homme vénéré par Israël comme un prophète, grand au 
point d’être pris  
Jnl,18 pour le Christ : “Voici celui dont j’ai dit : lui qui vient der rière moi, il a pris place devant moi 
car avant moi il était.”  
Vraiment, le Verbe était avant toute créature, puisqu’il avait été engendré avant toute création et 
puisqu’il avait la primauté, même comme Fils de l’homme, en toute perfection naturelle et 
surnaturelle, étant parfait comme Dieu et par fait comme homme, supérieur aux anges, égal seulement 
à son Père.  
De par sa double perfection de Dieu et d’homme, tous les hommes ont reçu et recevront toutes sortes 
de grâces jusqu’à la fin des siècles, ainsi que la grâce même, nécessaire pour tendre vers la gloire à 
laquelle le désir plein d’amour de Dieu a prédestiné l’homme.  
Ce que la Lumière très sainte —le Verbe —a donné aux hommes, dépasse infiniment ce que Moïse a 
obtenu pour  
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f  
eux. Car par Moïse ils ont reçu la Loi, mais par le Christ ils ont reçu de pouvoir la pratiquer, non pas 
par crainte mais par amour, en adorant ainsi Dieu en esprit et en vérité.  
Ce sont la grâce et la vérité répandues par Jésus qui ont rendu les hommes capables de connaître Dieu, 
et donc de l’aimer filialement.  
Car mieux on connaît, plus on aime. On ne saurait aimer quelqu’un dont on ignore s’il existe vraiment 
et s’il accepte l’amour qui lui est offert. Et on aime d’autant plus qu’on a la certitude que l’être aimé 
nous aime, non pas deux fois ou trois fois plus, mais sans mesure.  
L’homme d’Israël, par tradition, mais aussi l’homme juste de tout peuple quel qu’il soit, par 
illumination surna turelle, pressentaient l’existence d’une divinité prévoyante, toute-puissante, 
éternelle, créatrice de tout ce qui existe na turellement, et même de l’âme immortelle ; en outre, 
l’israé- lite attendait, par foi, le Messie promis depuis le commence ment des temps.  
Mais l’instinct charnel de l’homme déchu de la grâce avait altéré l’idée messianique, de sorte que la 
représentation qu’il s’en faisait n’était plus spirituelle : elle était devenue pure ment humaine. C’est 
pourquoi même les plus justes des juifs avaient une connaissance très partielle de Dieu. Comme ils 
connaissaient peu, ils aimaient peu. Les meilleurs crai gnaient excessivement le Dieu terrible du Sinaï, 
les pires se moquaient de lui et de sa Loi, bien qu’ils pratiquent un culte tout extérieur, aux 
manifestations pompeuses.  
Leur amour étant limité, ils sentaient faiblement la pré sence de Dieu dans leur cœur, et donc avaient 
du mal à se croire aimés. La conséquence était que peu osaient tendre vers l’Amour, qu’ils croyaient 
n’être que rigueur à la majes té infinie. Leur esprit ne pouvait concevoir un amour divin grand au point 
de s’immoler par amour pour l’homme et pour son bien surnaturel.  
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Mais Jésus-Christ, le Fils unique de Dieu, a révélé le Sei gneur dans sa vérité par sa parole, par ses 
actes, par tout son être.  
25juill. 1948  
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Puisqu’il est dans le sein du Père, il le connaît parfai tement, et il a révélé son amour infini, qui est allé 
jusqu’à donner son Fils unique, afin qu’il soit immolé pour rendre la grâce, autrement dit pour se 
donner lui-même aux hommes, afin de les réintégrer dans l’ordre surnaturel, eux qui étaient tombés 
dans l’ordre naturel.  
Par sa grâce et par sa parole, il les a aussi tous ensei gnés. En tant que Dieu, comme le disent les 
prophètes, afin que tous connaissent le Tout. Et par sa vie entière de Fils de l’Homme, de Maître et de 
Rédempteur, afin que tous connaissent le Père, qui est Dieu et Père universel.  
A tous les hommes de bonne volonté, Jésus a révélé l’in compréhensible mystère de Dieu. Tout ce qui 
est caché — de la nature incompréhensible comme des toutes-puissantes perfections divines —Jésus, 
en soi et par soi, le rend visible et le fait connaître.  
Après la manifestation finale de l’Homme-Dieu, seules les personnes obstinées dans l’orgueil et 
l’impénitence purent et peuvent encore nier avoir connu Dieu. A leur demande sar castique, il répond 
toujours : “Je suis l’Origine, qui vous parle”25 en assurant : “Quand vous aurez élevé le Fils de 
l’homme, alors vous comprendrez qui je suis.” Et effective ment cela a été confirmé par les signes 
terribles qui ont ac compagné sa mort et sa résurrection.  
L’humanité n’a plus aucune excuse de persévérer dans l’incrédulité et l’ignorance, qui s’enracinent 
dans la haine.  
Car la lumière a resplendi de toute sa puissance divine, et a révélé le Dieu un et trine dans la perfection 
de sa puis sance, de sa sagesse et de sa bonté ; et cette lumière ne s’obs curcira jamais.  
Dicté le 25 juillet 1948.  
25) Il s’agit de Jn 8,25, qui répond à la question des pharisiens « Qui es-tu ?» Il est intéressant de noter que l’interprétation 
qu’en donne Maria Valtorta est très différente des traductions modernes de la Bible. Ainsi, la Bible de  
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Le 25 juillet 1948, après la dictée sur le chapitre 1 de saint Jean.  
L’Esprit Saint est le très-saint Esprit de l’Esprit incréé et très pur, qui est le Seigneur. L’essence de 
Dieu, son principal attribut, c’est l’amour. Le Saint-Esprit de Dieu est le feu de l’amour divin, 
l’immense et très parfait feu de l’Amour di vin, qui engendre le Fils, et par le Fils toutes les créatures, 
tant mortelles ou périssables qu’immortelles (notre esprit et les anges) ; il les voit toutes dans l’amour 
divin et pourvoit à toutes.  
De même que l’âme, en nous, est notre esprit, l’âme de Dieu (que l’on me pardonne cette 
comparaison) est l’amour ; c’est l’amour qui anime Dieu dans toutes ses actions, tout comme, en nous, 
c’est l’esprit qui anime notre chair et nous rend semblables à Dieu.  
Sans son Esprit Saint, Dieu ne serait plus Dieu parce qu’il ne serait plus amour.  
(Voilà ce que la lumière divine m’a fait comprendre).  
[Nous abandonnons l’ordre chronologique pour laisser les anno tations suivantes, qui portent des dates diverses, groupées 
comme elles le sont sur le manuscrit originel.]  
Le 25 juillet (la grande dictée sur le chapitre 1 de saint Jean) :  
«Et ils sont sûrs qu’il est enterré sur le mont Vatican. »  
Le 29 juillet: 
«Les âmes qui aiment, et les cygnes. »  
Le 1er août:  
«Souviens-toi que, pour les martyrs, il y avait [le cime tière de] l’Ostrianum. »  
Jérusalem dit :«Dès le commencement, ce que je vous dis », avec une note expliquant que ce verset est difficile à traduire. La 
Nouvelle Traduction Liturgique, proche de la TOB : « Je n’ai pas cessé de vous le dire. » Seule l a t r a d u c t i o n a l l e m a 
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n d e d ’A l l i o l i c o r r e s p o n d à M a r i a V a i t o r t a : « L ’O r i  gine, celui qui vous parle » avec en note : c’est-à-dire 
le Verbe éternel.  
25juill.19A8  
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Le 4 août 1948 : Aux évêques... (!)  
Le (?) août 1948 : 
«Ecris à Mgr Barneschi. » 
«Saint Pierre annonçait l’Evangile à l’Ostrianum. »  
Le 27 août, à 16, 19 et 22 heures :  
Vision de saint Pierre, et paroles angéliques à l’endroit où il fut porté après sa mort.  
Le 29 août:  
«De quelle façon Marie a-t-elle été éprouvée [?], et est-ce qu’elle l’a été ?»  
Le 29 juillet 1948 
Les âmes qui aiment et les cygnes. 
Jésus me console par ces mots : 
«As-tu déjà vu des cygnes évoluer sur un clair miroir  
d’eau? Ils vont et viennent, et on dirait que leur sillage ne perturbe pas la surface, tant leur 
déplacement est paisible. Ils ne veulent toutefois que des eaux claires, afin que leur beau plumage ne 
se salisse pas. Ils semblent rechercher les endroits baignés de soleil de préférence à tout autre. Arrivés 
là, ils s’arrêtent. Ils restent aussi immobiles que des sculp tures posées sur un miroir bleu vert. Ils 
paraissent contem pler la beauté du firmament qui se reflète dans l’eau, ou s’im prégner le plumage de 
soleil pour le rendre plus immaculé et plus fort.  
Mais ces cygnes blancs comme neige ne connaissent pas seulement la contemplation et l’amour du 
ciel et du soleil. La faim les tenaille aussi, et les pousse à trouver de quoi manger, car il appartient à la 
créature de se nourrir pour vivre. Ils plongent alors le bec et leur long cou dans l’eau, fouillent dans la 
vase, attrapent leur proie, et partent pour  
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fuir l’eau que leur quête de nourriture a troublée. Ils vont à la recherche de nouveaux endroits limpides 
et ensoleillés où contempler le firmament et le soleil mais, avant de se mettre en route, ils se rincent le 
bec et la tête pour qu’aucune trace de boue ne leur voile les yeux ou ne leur laisse un goût de vase dans 
le bec.  
Plus tard, quand le mystérieux appel de l’instinct les en verra vers d’autres pays, ils ouvriront grand 
leurs ailes, s’en voleront et se dirigeront tout droit vers leur but. Il arrive parfois qu’un piège les 
atteigne en chemin, mais si la vio lence ne les abat pas, ils atteindront leur destination.  
Les âmes qui aiment ressemblent aux cygnes.  
Elles naviguent sur les eaux pures et calmes de l’amour, et sont paisibles, car qui est avec Dieu est en 
paix. Elles sont toujours à la recherche d’un lieu où se placer directe ment sous le rayon de leur Soleil 
qui les fortifie. Elles ne contemplent que le Ciel, et elles en discernent le reflet sur les réalités d’ici-
bas, car leur amour leur fait reconnaître leur Dieu en toute chose et en toute créature.  
Elles ne veulent pas d’eaux vaseuses, elles fuient les en chevêtrements de lianes où nichent des 
animaux lubriques (sensualité). Mais elles sont encore des créatures, et il leur faut encore fouiller dans 
la boue (la chair) ; il peut même leur arriver de mordre à des aliments trop vaseux ou de trop se 
nourrir. Mais si l’humanité les contraint à plonger la tête dans les bas-fonds (contacts avec le prochain, 
oppositions, affections, inimitiés) quitte à perdre de vue le Ciel un ins tant, si la boue leur trouble la 
vue et semble leur cacher le Soleil, si le goût âcre de la vase leur reste dans la bouche et excite 
d’étranges appétits inattendus, ou des réactions de nausée, elles ne perdent pas confiance. Elles imitent 
le cygne. Elles se rincent de toute boue, elles se purifient, elles se mettent en quête de nouvelles eaux 
claires, et cherchent de nouveau leur Soleil. Elles supportent leur propre hu manité et celle des autres, 
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avec ses inévitables embûches et aveuglements. Et ensuite? Eh bien ! Redevenues paisibles et pures, 
elles demeurent à contempler le Ciel sous les rayons  
29juill. 19A8  
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de leur beau Soleil. 
Et quand le mystérieux appel des Cieux appelle leur es  
prit à la paix parfaite, elles se détachent de tout ce qui n’est pas Dieu, ouvrent leurs ailes, et s’élèvent 
dans les hauteurs. Il peut arriver que leur existence soit ressentie comme un rappel et un reproche —
puissants bien que muets —par des personnes qui sont chair, sang, ventre, fange, ténèbre et surdité, et 
qui s’en prennent à elles par des filets ou par des armes pour ralentir leur envol. Dans ce cas, elles sont 
bien plus heureuses que les cygnes ! Car c’est moi qui les recueille, et je les soigne, je les libère afin 
qu’elles me servent, qu’elles fassent ma joie et m’aiment encore...  
Ah ! Comme je les aime, comme je les bénis, ces cygnes blancs, ces pures âmes pleines d’amour qui, 
partout, me rendent agréable ce monde où fermente une humanité trop fangeuse, trop venimeuse, trop 
puante, bref l’animalité.  
Elles ne doivent pas se décourager si leur humanité les force encore à rechercher la boue pour la boue, 
à retrouver le goût de la vase sur leurs lèvres qui se rappellent la saveur de mon baiser. Qu’elles le 
supportent, et qu’elles se supportent elles-mêmes. Qu’elles se souviennent de mes paroles : ce n’est 
pas ce qui entre dans la bouche de l’homme qui le rend im pur, mais ce qui est dans son cœur. Or leur 
cœur ne peut être contaminé par l’impureté, parce que je l’occupe entièrement. Il y aura un 
vomissement, une nausée, une toux... la terre abonde en souffrances, en exils, en poisons. Mais les 
eaux de l’amour recouvrent les bas-fonds fangeux et les purifient.  
Ô doux cygnes de l’amour, buvez mes eaux, et ne craignez rien.  
Si la haine vous tue, vous ne mourez pas sur le sol comme les cygnes abattus par les chasseurs. Au 
contraire, vous allez plus vite là où le mystérieux appel du Christ vous réclame. Votre vol est plus 
rapide et plus absolu. Alors, des eaux calmes et pures de l’amour qui reflètent le Ciel, du baiser des 
rayons divins, vous arrivez aux eaux des fleuves éternels, à l’étreinte du Soleil éternel, où plus aucune 
violence humaine ne vous empêchera de contempler et de venir, et où plus au  
Mt15,16-20  
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cune humanité ne troublera votre vue et ne vous donnera la nausée.  
Supporte. Cette boue-là te fera paraître plus douce la saveur de ce banquet éternel où celui qui a aimé 
s’unit à l’amour et siège avec l’Epoux, et où ni le temps ni la haine ne le séparent de lui.  
Supporte, supporte !»  
Le 4 août 1948 
Jésus dit : 
«Certains messieurs prétendent que moi, qui suis la Vé  
rité, moi qui me connais et sais tout sur ma Mère, j’aurais donné d’elle et de moi une version 
dénaturée, calquée sur la pauvre trace à peine visible de la réalité que nous étions, mais conforme à 
celle, irréelle, délavée, loin de la vérité, qu’en vingt siècles les hommes se sont créée et qui est parve 
nue à effacer le vrai Jésus-Christ et la vraie Marie de Naza reth; cela aurait provoqué Vapparition de 
toutes les hérésies et ouvert la voie à tous les détachements des chrétiens du Corps mystique—je dis 
bien toutes les hérésies et toutes les mutilations de ce Corps mystique et à Vintérieur de lui. Je leur 
demande de préciser d’une manière qui soit acceptable, non par toi, pauvre néant que tu es, mais par 
moi, le Maître des maîtres, les raisons sur lesquelles ils fondent leur dé dain scandalisé devant la 
demande que j’ai faite à ma Mère de m’aider par sa prière ; devant l’intensité de notre amour mutuel ; 
devant ses souffrances déchirantes ; et devant bien d’autres choses, telles que mes contacts avec les 
païens, mes manifestations irritées de puissance, et ainsi de suite.  
Allez-y ! Je répondrai. Voici un avant-goût de ces ré ponses :  
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Je commence par réprimander ceux qui ont constamment foulé au pied mes directives, ma volonté.26 
Ignorent-ils que  
26) Cette réflexion vise en premier lieu certains pères servites, ainsi que les anciens supérieurs de l’Ordre à Rome.  
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moi seul, je sais ce qui est bien, et que personne n’est aussi pressé que moi que cette Œuvre parvienne 
à ceux à qui je la destine : les petits du troupeau, puisque les “grands” ont, dans le menu de leur 
orgueil quotidien, de quoi remplir leur ventre ?  
J’ai donné à la fin de l’Œuvre sa raison d’être, et j’ai d'a vance répondu aux objections actuelles. Cette 
raison d’être, et pas autre chose, devait être mise en lumière. Pas les dé tails de tel ou tel passage, une 
tesselle de la merveilleuse mo saïque qui représente ma vie et celle de ma Mère, tesselle qui, prise 
ainsi au hasard, n’est qu’un petit morceau de couleur et de valeur relatives, parfois incompréhensible 
ou considé ré comme tel, alors qu’il est nécessaire et beau dans le ta bleau général. Mais l’on a voulu 
juger par soi-même ce qu’il convient de faire et censurer les lignes données par le Maître.  
Je demande maintenant à ceux qui considèrent que la de mande de Jésus à sa Mère de l’aider par ses 
prières n’est pas loin d’être hérétique : “Comment expliquez-vous donc que je me sois retiré en prière 
aux moments les plus graves de ma vie (au désert, à Gethsémani) ? Comment se fait-il que j’aie 
demandé à trois hommes (Jean, Pierre et Jacques) de veiller et de prier en union spirituelle avec moi? 
Et pourquoi ai-je toujours eu recours à la prière avant d’accomplir mes prin cipaux miracles, ou encore 
lors des combats les plus rudes contre mes ennemis (à l’occasion de la résurrection de La zare, ou 
encore avant et après la conjuration visant à me tenter d’accepter le trône) ? Pour quelle raison ai-je 
prié que cette coupe s’éloigne de moi, et pourquoi ai-je hurlé sur la croix mon ‘Eloï, Eloï, lamma 
shebactani’”?  
Dans la bouche de tout autre que moi, cette phrase au rait eu le ton du désepoir, et en aurait été un 
aveu. Dans la mienne, elle fut Uune infinie désolation”, bouleversante au point que ma torture a 
provoqué la rupture des vaisseaux de mon cœur déchiré par l’abandon de mon Père.  
Pourquoi ai-je pleuré? Pourquoi ai-je crié? Pourquoi donc?  
Parce que j'étais “l'Homme". Dieu ne pouvait être aban 158  
donné par Dieu, l’éternelle union qui fait du Père et du Aaoût19A8 Fils une seule entité ne pouvait être 
effacée. Mais j'étais “l'Homme”. Et l’homme devait être saint par sa volonté 
propre, et subir le supplice rédempteur—certes pas limité 
aux dix-sept heures qui se sont écoulées du jeudi soir à la neuvième heure du vendredi !—, subir ce 
supplice en tant  
qu'homme pour racheter l’Homme : l'humanité entière. 
La prière de ma Mère était puissante, parce que Dieu l’aime de toute éternité et pour l’éternité. Je l’ai 
demandée  
d’avance, pour soutenir ma souffrance humaine. 
Ne pouvez-vous pas comprendre cela, vous les docteurs chicaneurs, dignes descendants des familles 
d’Hanne et de Caïphe, de Sadoq, d’Eléazar, de Chanania et de leurs consorts? Vous me repoussez, 
vous me méconnaissez comme eux, alors que je me présente à vous en vous adressant mon  
cri douloureux et plein d’amour: “J’ai pitié de ces foules.” Pouvez-vous m’expliquer pour quelle 
raison il devait être interdit à ma Mère de réciter la prière que j’ai moi-même en seignée aux pécheurs 
et aux mourants, et qui a sa place sur toutes les lèvres, dans tous les cœurs des pécheurs? Car si elle 
convient pour eux, c’est un vrai cri qui pénètre les Cieux et obtient miséricorde pour les pécheurs si 
elle est prononcée par un innocent ! Or, de tous les enfants des hommes, lequel  
est plus innocent que Marie, ma Mère? 
Qui étions-nous, ma Mère et moi? Le nouvel Adam, la  
nouvelle Eve, qui engendrent le nouveau peuple des enfants de Dieu. En tant qu’autels d’offrandes 
dignes d’être accep tées, en tant que prêtres de prière parfaite, c’est à juste titre que nous avons pu et 

 80



que nous pouvons encore prier pour toute l'humanité, pour tout le peuple de ceux qui sont nos frères 
de par leur nature commune à Adam, et demander la rémission de “nos” péchés d’hommes —étant 
entendu qu’ils ne sont pas les nôtres comme si c'étaient des péchés indivi duels, mais parce que nous 
sommes membres de la société des nations.  
Vous étiez, vous aussi, compris dans cette prière. C’est même davantage pour vous que pour d’autres 
que nous  
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priions, en vous regardant tels que vous êtes aujourd’hui. Nous priions pour qu’il vous soit pardonné de 
ne pas me re connaître et de me repousser, en manquant à l’amour pour moi, votre Dieu. Nous priions 
pour que vous soient pardon- nés votre manque de charité et votre injustice à l’égard de mon 
instrument, qui est votre prochain, et qui ne vous a ja mais causé de tort. Vous ne respectez aucun des 
deux com mandements d’amour.  
Dites-moi donc, vous les messieurs qui cherchez, comme les anciens, de bons prétextes pour nuire et 
faire souffrir, comment vous jugez le Magnificat, par exemple, vous qui ap pelez hérésie le fait que ma 
Mère et moi nous nous aimions et nous nous demandions le soutien de la prière mutuelle ? Si mon 
porte-parole avait écrit, sous ma dictée, “désormais toutes les nations me diront bienheureuse, car le 
Tout-Puis sant fit pour moi des merveilles”, vous auriez hurlé : “Cette folle donne à Marie, la très-
humble, l’air d’être bouffie d’or gueil.” Oui, c’est ce que vous feriez.  
Mais vous ne pouvez pas le dire, parce que c’est l’évangé liste qui le rapporte et il vous faut vous 
incliner. Mais vous ne céderiez pas si c’est le petit Jean qui l’avait écrit, après l’avoir entendu des 
lèvres de Marie. Prétendez-vous que c’est différent? Non, c’est la même chose, car ces paroles que 
vous censurez dans l’Œuvre sortent de ces mêmes bouches que vous admirez quand elles parlent dans 
les quatre évangiles : la mienne et celle de ma Mère.  
Dites-moi : comment devions-nous nous aimer, pour ne pas vous incommoder? Qui a donné comme 
commandement l’amour réciproque entre parents et enfants ? Qui, si ce n’est Dieu? Et nous, 
seulement parce que c’était nous, nous n’au rions pas dû nous aimer? Cet amour intense nous aurait-il 
fait sortir de la perfection de la vie? Ma Mère m’a-t-elle re tenu d’accomplir ma dure tâche à cause de 
son parfait amour pour moi? Et moi, l’ai-je donc épargnée en fuyant la souf france, la fatigue et la 
mort par quelque amour désordonné pour elle ?  
Dites-moi encore : la douleur de Marie pendant les jours  
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de ma passion et de ma mort vous semble-t-elle “impos sible” ? Dans ce cas, Syméon était il un sot 
lorsqu’il a pro phétisé qu’une épée lui transpercerait l’âme? C’est dans l’évangile de Luc, or vous lui 
accordez les louanges les plus poétiques.  
Expliquez-moi encore votre hérésie, pour que je puisse l’accepter. Car si Marie dit être, dans le 
Magnificat, “l’humble servante de Dieu”, n’aurait-elle pas pu prier pour moi? Elle a toujours prié, 
pour l’humanité comme pour le Messie, de puis qu’elle a su balbutier ses premiers mots, et même 
encore avant, son âme pleine de grâce, et donc remplie par l’Amour, priait déjà pour l’humanité et 
pour le Messie.  
Si j’ai enseigné ma prière aux apôtres, et même à Ju das—je la lui ai fait répéter à maintes reprises
—,n’aurais-je pas dû la faire dire à la Reine des apôtres, à la Mère de toute l’humanité? Ne devait-elle 
pas prier sous prétexte qu’elle était pleine de grâce? Alors pourquoi ai-je moi-même prié, moi qui suis 
la Grâce même ?  
Et ma colère contre Judas, ce voleur avant d’être traître, ne vous scandalise donc pas ? Il est pourtant 
écrit dans les évangiles que, moi qui suis le Doux, mais aussi le Juste, je savais être fort. Ne 
connaissez-vous pas ma double co lère contre les marchands et les usuriers du Temple ? Igno rez-vous 
mes invectives contre les Pharisiens?  
Pourquoi faites-vous obstacle à l’Œuvre, en ces temps où une armée inconnue d’âmes victimes attire, 
par le poids de leur holocauste silencieux, les séparés vers le tronc de vie, en ces temps où je viens 
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apporter mon aide par la vérité de ma vie, amplement racontée pour faire tomber mille barrières 
d'erreurs, de malentendus, de hargnes ?  
Je suis venu combler les lacunes des quatre évangiles, et remplacer par des mots justes et acceptables 
les traduc tions trop strictement littérales qui ont permis que s’ins taure un terrain propice aux plantes 
de la mauvaise foi, des schismes, des hérésies, des séparations, des négations. Voici vingt siècles que 
vous n’avez pu combler ces lacunes d’une manière qui soit acceptable par des esprits toujours plus ou-  
4août1948  
Le2,34-35  
161  
4août1948 Mtl,25  
verts et toujours plus tentés par Satan, qui me hait, et que vous n’avez su rectifier des expressions 
impropres comme “Joseph ne la connut pas jusqu’au moment où elle enfanta”, ou plus loin : “Le 
Premier-né de Marie, les frères de Jésus, les sœurs de Marie”, qui créent la confusion chez les bons et 
pro voquent la négation des mauvais. Ces lacunes que vous n’avez pas su combler ou ces mots 
impropres que vous n’avez pas su remplacer, avec audace mais saintement, pour sauver la foi et 
empêcher schismes et hérésies, moi, après vingt siècles et à la veille du temps de l’Esprit, du grand 
combat entre les té nèbres et la Lumière, je suis venu les faire disparaître. Je suis venu à la défense de 
la vérité, de la vie de l’Eglise et de la voie de Dieu, que trop de personnes ont oubliées.  
Et vous mettez des entraves ! Comme les anciens qui se sont toujours opposés à moi et ont empêché 
momaction dans les cœurs, vous regardez les grains de poussière et vous lais sez la poutre. Or les 
faibles dans la foi trébuchent sur les poutres, et ils s’en servent comme béliers pour détruire la foi, et 
vous abattre.  
Quand ai-je donc été aimé en esprit et en vérité? Quand l’orgueil de la vie, caractéristique de la quasi 
totalité des grands du Temple, a-t-il fait accepter ma parole comme la seule qui soit vraie ?»  
Le 5 septembre [1948]  
«Tu as donné plus que les jeunes filles de l’Action Catho lique en 1930 car, lorsque la GIF n’existait 
pas, tu en avais déjà mis le programme en œuvre, et tu as tout donné, même ton amour, ta santé et ta 
vie, pour me suivre.27Cela fait 36 ans que tu me suis. Ne te plains pas, ne souffre pas, ne dis pas : “Il 
ne me reste rien.” Tu as tout donné. Moi, je t ’ai tout donné. »  
27) Autobiographie, 4e partie. 162  
5sept. 1948  
Le 8 septembre [1948]  
«Contemple les béatitudes qui se trouvent dans le Magni ficat et la grande vérité que recèle les mots 
“mon Sauveur”.A ceux qui te font des objections sur “la seconde-née” de Dieu, sur “l’âme du Christ 
part de Dieu”, apporte deux éléments à prendre en considération :  
8 sept. 1948  
I - Marie est née d’une union humaine, et elle a été sauvée (pré-sauvée ou préservée), comme tous 
ceux qui croient en moi, en vue des mérites futurs du Christ Sauveur.  
Si elle avait eu une nature divine, comme l’assurent à tort certains — qui comprennent mal parce 
qu’ils s’en tiennent aux mots exacts que j’ai prononcés et ne savent pas lire avec l’esprit, qui est vie 
—, elle n’aurait pas eu besoin d’être sau vée. Par conséquent, Marie, remplie de l’Esprit Saint, n’au 
rait pas appelé Dieu “son Sauveur”.  
I I - Toute âme est une part de Dieu28 puisqu’elle est “ha leine, souffle ou esprit de vie” infusé par 
Dieu dans la chair 
de l’homme. Avec quelle perfection supérieure aura donc été cette haleine, ce souffle ou esprit que 
Dieu a infusé dans sa future Epouse immaculée, qui est aussi sa Mère, son Ciboire 
et son Arche !  
Mais laisse-les dire. Seuls les aigles fixent le soleil. Seules les abeilles extraient le miel des fleurs. Les 
autres ne peuvent garder les yeux fixés sur l’infinie Lumière qui est Vérité, ou utilisent les fleurs pour 
en faire leur litière ou du foin à ruminer.  
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Mais la vérité est celle-ci : l’âme est une part de Dieu, et l’âme de Marie était une part de Dieu.  
Laisse-les donc faire !Ils inclineront leur front.ici, devant la Vérité siégeant sur son trône sublime, 
lorsque, pour tou jours ou pour un instant, ils verront le Soleil qui est vérité et seront pour l’éternité 
des “aigles vivants” ou des aigles fou droyés. Ce sont actuellement des pygmées qui se prennent  
28) a comprendre comme :«avoir part à la vie divine », et non comme «un morceau ».  
163  
Le1,47  
8sept. 1948 pour des géants, des oiseaux de nuit qui tiennent le feu futile de leur science pour le 
soleil de ma sagesse. Sache cependant que...29  
Le146-55 Contemple encore les béatitudes, les premières, ce prélude M5'!-'12 aux Béatitudes de la 
Montagne qui se trouve dans le Magni ficat, pour qui sait lire. Regarde, je vais t’en éclairer le sens : 
La béatitude de la pauvreté en esprit : Marie n’a jamais connu la convoitise ni l’avarice. Elle n’a 
jamais désiré sa propre gloire, et dès qu’elle en a, elle la partage. Elle n’a ces sé de la partager à toute 
l’humanité. Elle porte la grâce à Jean-Baptiste, la charité à sa cousine, un miracle à Zaccha- rie. Elle 
donnera ensuite la Grâce même aux hommes, elle sacrifiera son amour de Mère et son cœur, tout, dans 
une vraie pauvreté en esprit. C’est pourquoi elle sera la Reine du Royaume des Cieux. Marie s’est 
offerte docilement, en ins trument de la plus grande et de la plus douloureuse volon té de Dieu : la 
Rédemption. C’est ainsi qu’elle est devenue la Mère que toutes les générations de la terre appelleront 
bien  
heureuse. 
Après le Ciel elle a hérité de la terre, parce que, en plus  
de ne connaître ni la convoitise ni l’avarice, elle s’est montrée docile. En se reconnaissant servante de 
Dieu—et ce n’étaient pas que des mots—, Marie se consacre aux larmes et à la douleur, mais déjà son 
esprit exulte en Dieu son Sauveur, puisque ceux qui pleurent seront consolés.  
Dès son âge le plus tendre, Marie avait faim et soif de jus tice lorsqu’elle se tenait les mains levées, 
dans l’offrande, afin que la justice triomphe dans le monde. Et Dieu l’a com blée de lui, le Bien 
suprême.  
Marie devint servante pour qu’il soit fait miséricorde à l’humanité, et la Miséricorde s’est incarnée en 
elle et est née d ’elle.  
Marie a eu la crainte de Dieu, c’est pourquoi elle fut angé liquement pure. Elle a vu Dieu dans sa 
double nature, elle l’a allaité, soigné, et elle l’a aimé comme nul autre.  
29) Vraisemblablement, Maria Valtorta devait garder pour elle ce qui suit les points de suspension.  
164  

I  
C’estavecl’équilibreconstantdesjustesqueMarie,arti san de paix, a engendré la Paix, paisiblement ; 
c’est avec la maîtrise parfaite des innocents qu’elle a accueilli l’honneur et le devoir suprêmes d’être 
Mère de Dieu et Co-rédemptrice. Et Dieu a fait tant de merveilles en elle que, de tous ceux qui sont 
nés d’une volonté humaine, elle est la vraie fille bien-ai- mée de Dieu.  
Marie est humble, c’est pourquoi elle est exaltée au-des sus de toute créature.  
Elle est persécutée en raison de son amour fidèle à la cause de la justice, c’est pourquoi le Royaume de 
Dieu est né en elle, et elle en lui.  
L’humble femme de Nazareth outragée, calomniée, rail lée et méprisée jusque par sa parenté, est aussi, 
comme elle le proclame elle-même dans son chant d’allégresse, celle qui glorifie le Seigneur pour son 
infinie puissance, son amour, sa justice ;elle est la première voix dans le chœur des saints, entrés dans 
le Royaume parce qu’ils se sont montrés pauvres en esprit, pauvres matériellement mais riches en 
vertu, ou parce qu’ils ont été doux, affligés, parce qu’ils ont aimé la justice, parce qu’ils ont été 
miséricordieux, purs, artisans de paix, ou persécutés.  
En vérité, je te dis que, tout comme Marie, née d’une vo lonté d’homme et du sein d’une femme, est 
cependant Fille de Dieu et Reine du Ciel, chaque personne née d’un homme peut par sa seule volonté 
obtenir ce que Marie a eu : Dieu en soi, et le Royaume de son Père pour les siècles des siècles. »  
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... «Où célébrait-on le Mystère30?Dans le secret des cata combes. Sur quoi reposait-il ou par qui était-
il gardé? Sur le corps des martyrs, ou par les meilleurs du troupeau de Jésus. Par conséquent... »3  
3°) Le Mystère eucharistique, la messe.  
8sept.1948  
165  
...1948  
La Vierge le savait-elle?  
NON. “A cette parole, elle fut toute bouleversée, et elle se demandait ce que pouvait signifier cette 
salutation” (Le 1, 29).  
“Marie dit à l’ange : Comment cela va-t-il se faire, puisque je ne connais pas d’homme?” (Le 1, 34).  
Si elle l’avait su, elle ne se serait pas troublée à cette sa lutation, et elle ne se serait pas demandé ce 
que cela voulait dire. Elle aurait simplement pensé : “Voici venue l’heure de la conception du Verbe, 
dans mon sein, par l’opération du Saint-Esprit.”  
C’est précisément parce qu’elle ne sait rien qu’elle de mande comment il lui est possible de devenir 
mère, puisqu’elle ne connaît pas d’homme. Cette question montre avec évidence que Marie ignorait 
qu’elle était destinée à la maternité divine, comment et par qui pourrait s’accomplir l’acte qui allait 
donner chair au Verbe, et de quelle manière.  
Il est vrai que, comme le dit saint Thomas, l’Annonciation fut voulue par Dieu pour obtenir le libre 
consentement de Marie. Mais il est tout aussi vrai que c’est à l’ange que revint la tâche d’éclairer 
Marie. Auparavant, elle ignorait tout.  
Lorsque, quelques jours plus tard, elle chante le Magnifi cat, elle le savait, mais parce que Gabriel le 
lui avait annoncé. “Fiat”, oui. Parce qu’elle n’ignorait pas les pages pro  
phétiques sur le Christ, et par conséquent la souffrance du Christ Rédempteur.  
Le 8 septembre 1948, le Maître me fait réfléchir à l’ex pression “mon Sauveur” (Le 1, 47), qui prouve 
que Marie ignorait sa condition d’immaculée ainsi que son destin de Mère de Dieu.  
Le 14 septembre 1948 
«Mon âme, le pouvoir des hommes—aussi érudits soient-  
ils—n’a aucun pouvoir sur notre volonté, à toi et à moi, qui  
14sept.1948  
166  
sommes unis dans un même désir :racheter. 
Je veux que tu sois victime pour ton prochain. Tu de  
mandes que je t’immole pour ton prochain. Deux volontés en une, une seule pensée chez deux 
personnes qui s’aiment. Toi en moi, moi en toi en un unique amour qui nous pousse à consumer et à 
être consumée.  
L’homme n’est qu’une fourmi : que veux-tu qu’il puisse faire, là où ma volonté infinie ainsi que ta 
volonté déifiée, donc immense, veulent étendre le Règne du Christ autant que possible, sans s’occuper 
de la profondeur du sacrifice à faire pour édifier le Royaume ?  
Je te l’ai déjà dit il y a cinq ans : l’amour compatissant et prêt à souffrir est l’amour des amours, car 
c’est le mien, et c’est celui qui sauve.  
Laisse faire les personnes, même catholiques, en qui se mêlent encore le feu et la boue. Quant à toi, 
sois flamme, et seulement flamme. »  
Un étrange dialogue entre le Démon et moi...  
Je suis occupée à des travaux d’aiguille, je souffre, je pense, je fais mémoire... Je suis en train d’offrir 
mes souf frances—si fortes depuis bien longtemps —quand soudain, à l’improviste et après tellement 
de temps, j’ai à subir l’ac tion directe du Démon.  
Il y a des mois, et même des années de cela, il me persé cutait à travers les hommes et les choses, mais 
cela n’arrive plus directement depuis que Jésus lui a mis des limites. Or le voilà qui vient 
aujourd’hui...  
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Je dis mon offrande, que je répète toujours quand l’étreinte de la souffrance se fait plus forte, et lui se 
moque de moi sur un ton des plus satiriques :«Tu es une sotte. Tu souffres' pour rien. Cela ne te servira 
pas pour le Paradis. Le Paradis n’existe pas. »  
Je réplique :  
«Dans ce cas, s’il n’y a pas de Paradis, l’enfer non plus n’existe pas. Car Dieu est juste : s’il n’avait 
pas à récompen ser, il ne châtirait pas.  
14 sept. 1948  
167  
14 sept. 1948  
- Il n’y a pas d’enfer, il n’y a pas de Paradis, il n’y a pas de  
Dieu. Il n’y a rien. 
- Il y a tout. Toi, tu existes. Et si tu existes, Dieu qui t’a  
créé existe. Et si Dieu existe et toi aussi, il y a un Paradis, et par conséquent l’enfer.  
- Il n’existe pas de Paradis, ni de Dieu qui donne le Paradis. Il n’y a pas de vie éternelle, ni de joie 
après la vie. Tu as voulu souffrir, et tu n’auras que cela. Tu t’es offerte pour des idées imbéciles. Tu es 
pleine d’illusions, tu es sotte, tu es folle. »  
Il continue un moment à m’insulter, mais il ne me malmène pas. Il est enchaîné près de la porte. Il ne 
peut pas avancer. Il ne peut qu’insulter.  
Je le laisse faire, et je supporte le dégoût que m’inspire sa présence, jusqu’au moment où il profère une 
obscénité sur le Christ, à qui je me suis vouée. Je réagis alors avec les paroles qui me viennent à 
l’esprit, et tandis qu’il s’éloigne je lui lance le dernier cri de ma foi et de mon mépris pour lui :  
«Tu existes, donc Dieu existe. Ton enfer existe, donc le Paradis aussi. Tu es éternel parce que tu es 
esprit. Mon âme est éternelle parce qu’elle est esprit. Les esprits éternels doivent bien aller en quelque 
lieu où ils sont accueillis. Mais même si toi, maudit menteur, tu disais pour une fois la véri té et s’il 
n’y avait pas de Paradis, l’enfer n’existerait pas non plus, par conséquent tes derniers mots pour me 
faire peur ne valent rien, et tu es vaincu. »  
Il ne manque plus qu’il revienne ! Quel dégoût j’éprouve...  
Le 16septembre 1948  
«Mon âme, si on t’objecte que tu t’es trompée en trans mettant des ordres ou en décrivant ce que tu as 
vu, demande à ces messieurs d’expliquer comment ils ont pu canoniser Bernadette et la proclamer 
voyante.  
Elle, qui n’a eu à transmettre que de rares phrases de ma Mère et n’a reçu que bien peu d’ordres de 
Marie, a mal com-  
3sept.1948  
168  
pris celui qui lui demandait d’aller chercher de l’eau... Elle est allée vers le Gave, puis vers le Sary...  
Je l’ai déjà dit : tout voyant, tout porte-parole, tout ins trument a les imperfections dues à sa condition 
de créature, mais, grâce à mon aide divine, elles ne concernent jamais les parties essentielles de leur 
ministère et peuvent se réduire à quelques détails sur des points mineurs par rapport au mes sage 
principal.  
Lorsque la faiblesse de la créature risque de la faire tom ber dans une erreur essentielle, la Vérité la 
corrige, directe ment ou par l’intermédiaire de ses messagers.  
Par conséquent, à toute objection possible sur... des vé tilles, demande leur: “L’Eglise juge-t-elle 
Bernadette sainte et digne de foi?” Et à leur réaction, demande : “Dans ce cas, comment se fait-il 
qu’elle n’a pas compris un ordre si simple et si clair?”  
Quels pharisiens !»  
[Nous abandonnons l’ordre chronologique pour regrouper, comme sur le manuscrit original, les trois 
points suivants, de dates diffé rentes].  
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Le 19 septembre 1948 
De nouveau saint Pierre dans sa première sépulture...  
Le 23 septembre 1948 
Saint Pierre en gloire à ce moment de la première vision.  
Le 26 septembre 1948  
Hier avec Marie, dans la petite maison de Nazareth... C’est elle ou moi qui a fini aussi rapidement ce 
travail de couture ?  
Eveil aujourd’hui d’une extase offerte par mon Seigneur, qui me donne des paroles pour moi seule, 
destinées à faire ma joie.  
16sept.1948  
169  
19sept. 1948  
2oct.19A8  
Réaction de Jésus aux conclusions de Pende31. 
Le 2 octobre 1948. 
«Jésus est lumière pour ceux qui ont le cœur droit, mais  
il est ténèbre pour ceux dont les pensées et le cœur s’en tiennent à des visées humaines.  
Pour ces derniers, le surnaturel ou l’extranaturel comme le préternaturel, qui s’unissent au naturel chez 
les âmes d’exception et qui devraient les éclairer pour comprendre avec une intelligence surnaturelle, 
se change en ténèbres.  
Le signe de la Lumière se change en ténèbres.  
En effet, même les harcèlements du démon, qui ren forcent le signe du doigt de Dieu dans son âpreté 
de douleur présente, qui sera joie future, témoignent que Dieu se trouve dans le temple d’un corps-
hostie. Et cela explique tout : la résistance aux maladies qui consument, l’aspect, le don de voyance, et 
ma Parole.  
A qui est pur de cœur, il est donné de voir Dieu partout où il se trouve, conformément à ce que j’ai dit 
dans la sixième Béatitude, sur la montagne.  
Ce n’est pas Matthieu, mais Jean, qui répond aux autres : “La Lumière brille dans les ténèbres, et les 
ténèbres ne l’ont pas arrêtée.” Au moins devraient-ils, puisqu’ils sont “té nèbres” admettre l’existence 
et le pouvoir de la Ténèbre.  
D’ailleurs, ils ne croient pas à Satan ni à ses actes de haine sur mes instruments, et ils échangent par 
folie les membres paralysés par lui aussi—je dis aussi parce que, en vérité, Sa tan vient aggraver ce 
qu’un homme satanique a provoqué en premier32, qu'on y réfléchisse bien —et les membres paraly 
sés par le Bourreau de ceux qui m'aiment. Non, en vérité, ce n’est pas cela !  
Comment peuvent-ils croire en moi, en Dieu, s’ils nient  
31) Nicola Pende, médecin de renommée mondiale, spécialiste en endi- cronologie et en maladies constitutionnelles, ne 
pouvait accepter l’ori gine surnaturelle des écrits de Maria Valtorta, mais pas davantage les expliquer scientifiquement.  
32^Jésus fait ici référence au coup qu’un anarchiste a porté sur Maria Valtorta avec une barre de fer, coup qui a provoqué la 
paralysie de ses membres inférieurs.  
Mt5,8 Jn^  
170  
Lucifer, qui fu t le premier et le plus beau des esprits créés par Dieu ?  
Qui donc est le Mal ? Cet homme prétend croire en Dieu, mais en vérité il n’y croit pas, car s’il enlève 
Satan de sa foi, il mutile de moitié la foi, la vérité, la sagesse.  
Lui, le scientifique humain qui veut ouvrir les ailes à l’en vol dans le royaume de la Sagesse 
surnaturelle, il se donne du mal pour comprendre et expliquer la Faute, ainsi que les conséquences et 
les tares des individus, qui sont encore la ré percussion de la faute. Mais comment le pourrait-il, s’il 
nie que Satan puisse tourmenter?  
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N’a-t-il pas paralysé les perfections d’Eve pour faire d’elle une esclave ? La volonté, l’intelligence, 
l’amour par faits d’Eve n’ont-ils pas été paralysés, bridés par lui pour la rendre coupable ?Et s’il lui a 
été possible de traiter ainsi des personnes qui étaient sans faute et dans la proximité im médiate de 
Dieu —puisque Dieu aimait se promener dans l’Eden auprès des deux innocents—, ne pourrait-il pas 
op primer une femme que j’aime et que mon amour expose à une haine toute particulière de Satan, et 
aggraver les maladies créées par un homme mauvais ?  
Mais pour cet homme, qui n’a pas le cœur pur, voici ce qu’il en est : ce qui devait l’éclairer s’est 
changé pour lui en ténèbre, parce qu’il a voulu porter un jugement humain or gueilleux sur ce qui est 
surnaturel.  
En novembre de l’année dernière, mon très divin Père lui a déjà donné une réponse anticipée, à lui 
ainsi qu'à tous les médecins des corps et des âmes qui jugent comme lui et pé nètrent de manière 
profane dans l’un de mes temples vivants.  
Relis cette dictée33 au Père Corrado Berti, afin qu’il se rende compte que nous, les Trois qui sont Un, 
nous n’atten dons pas, pour prévenir le porte-parole d’une action sour noise, le moment où elle 
s’accomplit : nous le faisons beau coup plus tôt, car aucune pensée humaine ne nous est incon nue, 
même si elle n’existera que dans un lointain futur. »  
33) Voir la dictée du 18 nov. 1947.  
2 oct. 1948  
171  
3oct.1948  
Le 3octobre 1948  
Jésus intervient au sujet du chapitre 24 de Matthieu, ainsi que de Marc 13, 30 et Luc 21, 32, un thème 
amplement repris et traité dans les épîtres des apôtres Pierre, Paul et Jean :  
«Je ne me suis pas trompé quand j’ai annoncé : “Cette génération ne passera pas avant que tout cela ne 
soit accom pli” (l’Antéchrist, les signes dans le ciel, la fin du monde, le retour du Christ et le jugement 
dernier), car je ne peux me tromper.  
Ce sont ceux qui m’écoutaient (les apôtres et les disciples) qui ont mal interprété mes paroles. En 
mesurant et en ju geant selon les mesures et les jugements humains, ils ont compris que la génération 
dont je parlais était la génération commune des hommes, une courte vie. C’est ainsi qu’ils ont cru que 
tout allait s’accomplir quelques années après ma mort et ma résurrection.  
C’est donc ce qu’ils ont enseigné, fournissant ainsi, sans le vouloir, un argument à ceux qui ne 
croyaient pas en moi, ou qui ne sont plus des membres vivants du Corps mystique pour démontrer 
que :  

1. l’Evangile est une œuvre humaine ;  
2. queceshommesn’ontjamaisreçul’enseignementd’un  

Maître divin ;  
3. que la double infusion de l’Esprit Saint n’est qu’un  

mensonge ;  
4. (suprême blasphème) que le Christ Dieu et homme n’a  

pas existé, que le Verbe ne s’est pas fait chair et n’a ja  
mais enseigné ;  

5. que tout n’est qu’une fable inventée par un groupe  
d’hommes ;  

6. que l’Eglise telle qu’elle est fondée par le Christ est un  
mensonge, un clan et rien de plus, un parti, une asso ciation, mais pas l’Eglise du Christ, 
son Corps mys tique, celle qui est dépositaire et maîtresse de la vérité ;  

7. que la primauté de Pierre.et l’assistance de l’Esprit Saint au Vicaire du Christ dans les 
domaines de la foi et de la morale n’existent pas ;  
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Mt24,34 Mc 13,30 Le2132  
172  
8. que les sacrements ne sont que des symboles, le sacri- fiçe de l’Autel et tous les rites une simple 
chorégraphie. Les apôtres étaient des hommes, ainsi que tous les doc  
teurs qui, depuis vingt siècles, lisent l’Evangile sans en com prendre certaines phrases-clés.  
Les apôtres étaient des hommes. Ils le sont restés même après la double infusion de l’Esprit Saint, de 
même que ceux qui, ayant reçu la plénitude de l’Esprit Saint par leur minis tère de pasteurs, ne 
comprennent toujours pas le sens véri table de mes paroles.  
La créature est toujours imparfaite et, même entourée et pénétrée par l’éclat de la lumière de Sagesse, 
elle garde les brumes et les lourdeurs de sa nature humaine bornée. Son humanité, coupée de la 
communication directe avec Dieu, rend ses pensées fumeuses et ses jugements confus. Elle étrangle la 
vérité entendue : certes, la créature n’a ni la volonté ni la capacité de la détruire ou de la dissimu ler—
au contraire, mon serviteur désire qu’elle soit vivante et connue—, mais elle est mutilée, obscurcie, 
par la faiblesse congénitale à sa nature humaine.  
Les apôtres n’ont pas compris l’esprit de mes paroles, ils les ont prises à la lettre, de sorte qu’ils ont 
cru que je parlais de la génération de leur temps. C’est la raison pour laquelle ils ont pensé que mon 
retour serait rapide.  
Erreur aux conséquences dangereuses et irréparables ? Non, au contraire. Cela a servi pendant des 
siècles — et ça servira jusqu’à la fin — à garder éveillées les âmes, qui peuvent se comparer aux 
vierges sages. Les autres, même sans cette erreur qui leur sert de prétexte pour combattre la vérité, 
auraient été, sont et seront toujours ses adversaires, et les adversaires de Dieu et de l’Eglise. Chacun 
tire du fond de son cœur ce qui s’y trouve ; ce n’est pas ce qui entre qui tue, mais ce qui pousse sur un 
terrain propice.  
Mais écoutez-moi. Voici comment il faut comprendre ma phrase: “Cette génération-ci (j’étais entouré 
d’apôtres et de disciples, c’est-à-dire de personnes qui croyaient en moi), cette génération de mes 
enfants, des 4enfants de  
3oct.1948  
173  
Mt25,1-13  
Mt15,18  
3oct.1948 Dieu’—puisque ceux qui croient en moi et qui m’accueillent naissent en Dieu et acquièrent 
de Dieu le droit d’être enfant  
Jn1,12-13  
Le18,8  
de Dieu, comme le rappelle Jean au début de son évangile et dans sa première épître (4 et 5)—, cette 
génération donc ne passera pas avant que vienne la fin du monde, accompagnée de tous ses signes 
précurseurs et finaux.”  
S’il est vrai que, à la fin des temps, la foi sera devenue rare, (puisque peu auront su persévérer 
jusqu’au bout et ré sister aux doctrines des faux prophètes, des antéchrists ou des fils de Satan, comme 
vous préférez), il est tout aussi vrai que la foi en moi ne sera pas morte, et que l’on croira en moi sur 
tous les continents.  
C’est pourquoi “cette génération”, celle des “enfants de Dieu”, ne sera pas passée, détruite, morte, 
avant mon retour. C’est ainsi qu’il fallait —et qu’il faut encore —interpré  
ter ma phrase pour la comprendre dans toute sa vérité. Et plaignez ceux qui comprennent mal, même 
s’ils sont apôtres ou docteurs, en vous souvenant qu’eux aussi sont encore des hommes. »  
Le 23 octobre 1948  
Jésus répond à l’une de mes réflexions intérieures sur la prédestination à la grâce et sur celle à la 
gloire, provoquée par une phrase d’une personne qui était venue me rendre vi site:  
«Tous les hommes, sans distinction, sont prédestinés à la grâce, puisque je suis mort pour tous.  
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Sont prédestinés à la gloire ceux qui restent fidèles, au moins à la loi naturelle du Bien. A la fin des 
siècles, oui, tous ceux qui auront vécu en justes obtiendront leur récompense.  
Et Dieu connaît depuis toute éternité ceux qui sont desti nés à la gloire dès avant leur naissance, 
autrement dit “pré destinés”. Mais fais attention : c’est là qu’il est nécessaire de comprendre la justice 
de Dieu avec justice.  
Il y a les prédestinés, c’est certain. Et Dieu les connaît avant que leur temps ne vienne. Mais ils ne le 
sont pas sous  
23oct.1948  
174  
prétexte que Dieu, par quelque injustice manifeste, leur au- rait procuré tous les moyens d’atteindre la 
gloire et les au rait préservés par tous les moyens des pièges du Démon, du monde et de la chair. Non, 
Dieu leur donne ce qu’il donne à tous. Mais eux utilisent avec justice les dons de Dieu, de sorte qu’ils 
conquièrent la gloire future et éternelle de leur libre volonté.  
Dieu sait qu’ils parviendront à cette gloire éternelle. Mais eux l’ignorent, et Dieu ne le leur révèle en 
aucune façon. Même les dons extraordinaires ne sont pas un signe certain de gloire : c’est un moyen 
plus rude que les autres pour tester l’esprit de l’homme : sa volonté, ses vertus et sa fidélité à Dieu et à 
sa Loi. Dieu sait. Il se réjouit d’avance de savoir que telle créature accédera à la gloire, tout comme il 
souffre d’avance de savoir que telle autre arrivera volontairement à la dam nation.  
Mais il n’intervient pas le moins du monde pour forcer le libre arbitre d’une personne afin qu’elle 
parvienne là où Dieu voudrait que tous parviennent : au Ciel. Il est évident qu’une créature qui se 
conforme à l’aide divine accroît sa ca pacité à vouloir, car Dieu se donne d’autant plus que l’homme 
l’aime en vérité, en le manifestant par des actes et non sim plement en paroles.  
J ’ajoute ceci : il est certain que, plus un homme vit en juste, plus Dieu se communique à lui et se 
manifeste. C’est là une anticipation de cette connaissance de Dieu qui fait le bonheur des saints du 
Ciel. Cette connaissance augmente la capacité à vouloir être parfait. Mais l’homme est encore et 
toujours libre de sa volonté, de sorte que si, après avoir at teint la perfection, il reniait le bien pratiqué 
jusque là et se vendait au Mal, Dieu le laisserait libre de le faire. Il n’y au rait aucun mérite s’il y avait 
contrainte.  
En conclusion : Dieu connaît de toute éternité les futurs habitants éternels du Ciel, mais il revient à 
l’homme de vou loir librement parvenir au Ciel en faisant bon usage des se cours surnaturels que le 
Père éternel distribue à chaque créature. Il en est ainsi jusqu’à son dernier souffle, quels que  
23oct.1948  
175  
23oct.19A8  
soient les dons extraordinaires reçus et le degré de perfec tion atteint.  
Rappelez-vous que nul n'estjamais vraiment arrivé avant que son chemin ne soit terminé. Pour le dire 
autrement : personne n’est certain d’avoir mérité la gloire avant que son temps ne soit fini et que 
l’immortalité n’ait commencé. »  
Le 21 novembre 1948 
Après diverses communications intimes, Jésus dit : «C’est aujourd’hui la Présentation de Marie au 
Temple de  
Jérusalem, dont les prêtres surent du moins accueillir Marie. Je te dis :  
Il y a une limite à tout. Si celle-ci était franchie, ce serait de l’imprudence à la fois de la part de Dieu et 
de la part des hommes.  
Or Dieu est toujours prudent, parce qu’il est toujours amour. Et il ne saurait permettre que son 
instrument soit amené à douter de l’Amour qui l’a choisi dans un but d’amour, à cause des tentations 
des hommes et de leurs actes. Et il dit : “Ça suffit!”  
Cette épreuve, ô âme tourmentée par les hommes, est la dernière : la dernière que je supporterai, la 
dernière de leur obstination, la dernière de ton obéissance. Après celle-ci, tout s’arrête si eux ne 
cessent pas.  
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Je pourrais t’annoncer l’avenir, je le sais. Mais j’exige que tu aies foi en moi au point de ne rien me 
demander.  
Je suis l’Amour qui t’aime, l’Amour qui te voit flagellée, couronnée d’épines, abreuvée d’amertume, 
raillée de mille manières, et même... Oui, je te le rappelle. Et même comme le dit le psaume 40 que je 
t’ai expliqué en mars (1946).  
Mais, mon petit christ, lorsque le Christ vit qu’on avait dépassé la mesure, il quitta la Judée pour la 
Samarie, et ne retint plus Judas le traître.  
Je te promets qu’après ceci, si cette dernière épreuve reste sans réponse, je te ferai prendre d’autres 
voies pour ré-  
21 nov. 1948  
Ps41  
176  
pandre la semence auprès de ceux qui attendent, retournent à Tétât sauvage et s’affaiblissent, parce 
que eux se jouent de ma volonté de secourir les foules, désireuses de la Parole de Vie, et de venir en 
aide aux âmes.  
Ah !ne pas se soucier de la perte des âmes !Oh !ne pas trembler à la pensée qu’une âme, ne serait-ce 
qu’une seule, ne trouve pas le salut que j’ai accordé aux âmes, à cause de leur surdité, de leur 
aveuglement, de leur orgueil, de leurs désobéissances, de leur superbe à mon égard !  
Mais moi je veux que les âmes apaisent leur faim de moi ! (Comme mon Dieu crie fort !) Et je 
prendrai soin du pâturage des agneaux en retirant aux pasteurs-brebis le bourdon et le sac de sel. Et je 
distribuerai. Il faut distribuer. Que l’on distribue !  
Chacun répondra ensuite des actes dont il est respon sable. Cela n’est pas un désaveu de l’origine 
surnaturelle de l’Œuvre — dont je suis, moi seul, l’Auteur, moi qui suis l’Amour, la Sagesse, la 
Miséricorde—, mais qui est châti ment pour les nouveaux juifs ; c’est en revanche un acte de 
miséricorde pour ceux qui cherchent, de leur âme insatis faite des nourritures spirituelles qu’on leur 
donne et mé contente de ce que proposent les pasteurs, le monde et la chair, la philosophie ou les 
pauvres honneurs, autrement dit l’inconsistance de la vie sans spiritualité —tout n’est que paille qu’ils 
ruminent pour y trouver de la saveur ain si qu’une nourriture bonne et consistante —miséricorde, 
donc, pour ceux qui me cherchent, par des sentiers parfois erronés, mais enfin qui me cherchent 
comme ils peuvent, à leur insu.  
Mais si les élus qui n’auront pas su rester au niveau où je les ai placés seront frappés, cela n’adviendra 
pas sans qu’ils en connaissent la raison : la Vérité en effet fera connaître toute vérité, à la fois sur 
l’Œuvre, sur le porte-parole et sur leurs actions.  
On ne se moque pas de Dieu, et il ne permet pas que ses instruments soient calomniés. »  
Et il achève par des mots qu’il ne m’autorise pas à écrire,  
21nov.1948  
177  
Ez33;J4  
21nov.19A8 mais qui se réfèrent sévèrement aux dernières actions me nées contre moi, et à la 
manière dont je dois me comporter.  
18déc.1948  
23déc.1948  
Pendant la nuit du 18 au 19 décembre 1948 C’est la véritable nuit de la naissance de Jésus.  
Le 23 décembre 1948, à 11 h 
Pour Sa Sainteté3*. 
Le Père éternel dit : 
«Invoque mon Esprit et lis. Lis ce qui peut t’éclairer. Lis  
les paroles de ceux qui ont vu un temps, un autre temps, et un autre encore : le temps qui leur est 
proche, le temps de la présence de mon Verbe parmi les hommes, et votre temps, l’actuel. Lis et vois.  

 90



L’enfer progresse. Et on ne trouve plus, dans l’Eglise de mon Christ (par “Eglise” il entend la société 
de tous les chrétiens catholiques), cette sainteté qui inciterait le Dieu des Victoires à envoyer ses anges 
abattre les démons.  
L’Eglise de mon Christ a mal interprété la parole de son divin Fondateur, de sorte qu’elle s’est cru si 
forte, si invulné rable, que la majorité de ses membres, et même les meilleurs, n’ont plus veillé à 
pratiquer ces actions qui la mettraient dans l’amitié de Dieu. C’est ce qu’elle imagine. Elle se sures 
time. Elle se croit supérieure à tout et à tous. Elle dit : “Je suis bien établie. Rien ne prévaudra sur 
moi.”  
Non. Apprenez à comprendre les paroles de Dieu. Ne re tombez pas dans les erreurs voulues par les 
scribes d’autre fois :ils ont eu la prétention d’interpréter les prophéties et les promesses de Dieu de la 
manière qui allait dans le sens de leur stupide orgueil de Peuple élu, qui se croyait bien établi dans 
cette élection jusqu’à la fin des temps, quelle que soit  
3*») A l’époque le pape Pie XII.  
178  
sa manière de vivre. Cette erreur a causé sa déchéance et l’a conduit à l’extermination, à la dispersion, 
à la persécution. Et voici vingt siècles qu’il expie l’erreur qu’il a lui-même voulu faire.  
L’enfer ne prévaudra pas, à condition que l’Eglise soit sainte, comme son Pontife éternel le lui impose.  
Regardez les siècles passés : aux temps de décadence spi rituelle, en particulier chez ses membres 
enseignants, cor respondent des séparations de partis, ou la mort de membres enseignés.  
L’enfer prévaut plus ou moins, selon que l’Eglise perd de sa sainteté, ce qui diminue les secours de 
Dieu. C'est tou jours prévaloir, même si ce n'est pas détruire. Or, de toute sa vie séculaire, jamais 
l’Eglise n’a connu un tel moment d’af faiblissement—quand encore ce n’est pas de corruption, de  
triple corruption—, et jamais un semblable assaut de l’enfer. Relis l’Apocalypse de Jean. Quelles sont 
les étoiles dont Satan réussit à précipiter le tiers du haut de leur Ciel, du Ciel  
de l’Eglise? 
De qui s’agit-il, sinon des personnes qui, pour m’avoir fi  
dèlement rendu témoignage, sont tuées par la Bête sortie de l’abîme ?Et de celles qui, élevées au rang 
de luminaires dans l’Eglise, sont devenues des lumières éteintes ? Ou encore de ces pasteurs changés 
en idoles par leur surestimation d’eux- mêmes? De quoi s’agit-il, si ce n’est du sel devenu venin pour 
les petits, qui s’en rendent bien compte et s’éloignent avec dé goût, s’affaiblissent ou périssent?  
Trop de pasteurs sont des idoles telles que Baruch les dé crit dans son chapitre 6.Bon nombre d’étoiles 
de l’Eglise sont renversées.  
Certaines, les premières —et ce sont les meilleures —le sont par la rage des antéchrists ;ce sont de 
glorieux martyrs dans mon Royaume. Les flatteries de Satan en ont fait tom ber un encore plus grand 
nombre. Et la nouvelle Jérusalem devient Babylone, de sorte qu’elle aura le sort de Babylone.  
Oh ! Esprit de mon Christ, Esprit parfait du très-parfait Pasteur, Vie véritable de son Eglise, comme il 
a été mis de  
23 déc. 1948  
179  
Ap12,4  
Bar6  
:3déc.1948 côté et étouffé par la volonté des hommes, en qui la loi de la chair est plus forte que celle 
de l’Esprit, vainement infusé par Dieu avec la plénitude de ses dons !  
Prends et lis, en invoquant mon Esprit. Relis les pro- Ez8;9;16 phètes. Relis les chapitres 8, 9 et 16 
d’Ezéchiel, ainsi qu’Isaïe Is19;22 Ig. Qui ne sait plus être Jérusalem, Eglise, sainteté, devient  
Is22,15-19  
Egypte. Et lis, lis, relis, médite le chapitre 22 d’Isaïe. 
Trop de Shebna sont d’indignes préfets du Temple (par Temple il faut comprendre le clergé actif dans 
les églises). Cela empêche Dieu d’y demeurer avec son Esprit en y met tant par sa Présence le bouclier 
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indestructible, la cuirasse intouchable, la défense qui ne s’écroule pas. Au contraire, Dieu laissera le 
Mal avancer et purifier, par ses flèches cruelles, ceux qui se croient des dieux et adorent leur propre  
puissance, leur intelligence, leur jugement. 
Oh, les malheureux !Que sont-ils sans moi? Comment me  
jugent-ils, comment jugent-ils mes volontés, s’ils ne savent se juger eux-mêmes, se repentir et renaître 
dans l’esprit de Dieu?  
Lis, lis, relis, médite, crains, pleure. Le temps de Sheb na menace. Une grande partie de l’Eglise y est 
déjà engagée, lancée comme une balle au milieu des foules déchaînées.  
Voici des années que j’ai déjà dit cela au porte-parole, afin que ce te soit rapporté. Mais cette fois, 
c’est à toi direc tement que je m’adresse, toi le Vicaire de mon Christ et mon serviteur. Oui, parce que 
je suis Dieu, et nul n’est plus grand que moi. Par rapport à moi, le Seigneur, tous sont de simples 
serviteurs, un rien devant le Tout divin que je suis.  
Toi au moins, évite d’être comme beaucoup, comme trop de personnes. Garde ta volonté à l’écart de la 
leur, pour ne pas devenir leur complice. Tu es, toi, mon serviteur, mais eux sont les tiens, et tu es leur 
Chef suprême. Ta parole lie et délie, elle n’est inférieure qu’à la mienne. Comme tu me sers en toute 
sainteté et amour, ma parole s’unit à la tienne, afin que ce soit Dieu qui s'exprime par ta bouche de 
Souverain Pontife.  
180  
Tu as entre les mains les verges35 et dans ton esprit la sa- gesse. Je te les ai moi-même données 
lorsque je t’ai élu. Sers- toi du pouvoir et de la connaissance comme cela te convient, et ne déplais pas 
à ton Seigneur, qui a voulu marqué ton pontificat par un don extraordinaire :une nouvelle annonce de 
l’Evangile qui vient confirmer l’ancienne, pour t’aider, ô Père de la chrétienté, et pour aider toute la 
chrétienté, vers laquelle le Dragon maudit s’avance.  
Ne secoue pas la tête. N’allègue pas : “Il n’y a aucune pro portion entre le don et la menace”, comme 
certains le pré tendent et essaient de te le faire dire. Ne m’offense pas, moi qui ai engendré le Verbe. 
Car je suis le Tout-Puissant, et je peux tout, si je le veux. Je suis Père, et si l’un de mes enfants 
m’obéit, je viens à son secours, quelle que soit la mesure de la menace qui l’assaille.  
Ne prends pas en considération l’intermédiaire36 par le quel t’est fait le don de la Parole qui vient au 
secours de ceux qui croient, qui doutent ou même ne croient pas. Cet intermédiaire a obéi en servant la 
Parole et en obéissant aux ordres reçus de Dieu. C’est la raison pour laquelle il s’adresse à toi, afin que 
tu agisses comme Dieu le veut. Mais si tu le repousses, ce n’est pas tellement lui que tu atteins et ce 
n’est pas contre lui, qui est innocent, que tu pèches : c’est moi que tu atteins, et même l’admirable 
Trinité, où nous ne faisons qu’un seul Dieu ; donc tu pèches contre l’Amour.  
Car l’Amour, notre Amour trine, a voulu confier à ton pontificat la Parole de Dieu. Et si tu résistes à 
ma volonté d’amour, tu réitères le geste des princes des grands-prêtres, des membres du sanhédrin, des 
pharisiens, des sadducéens et des scribes, qui ne se pliaient pas à l’Amour évangélisa- teur, qui l’ont 
persécuté et condamné encore avant l’heure prescrite pour son martyre.  
Moi, je te dis : relis Jean 11. Il y est écrit que, lorsque le Sanhédrin décida de condamner Jésus, celui-
ci se retira en  
35) Dans la Rome antique, le faisceau de verges était l’instrument de cor rection et l’emblème du pouvoir. 
36} M aria V altorta, le porte-parole.  
23déc.1948  
181  
Jn7,54  
23déc.1948 Ephraïm. Lorsque l’humanité le repousse, Dieu s’éloigne. Mais c’est à partir de ce 
moment que fut scellé le sort du Temple et de la ville, leur destruction et la persécution de ceux qui 
avaient persécuté la Parole. A un acte de justice et d'amour répondent l'amour et la justice.  
Alors moi, le Seigneur, je te dis : “Toi, et même vous tous, vous avez besoin de ma défense plus 
encore que vos prédé cesseurs vingt siècles plus tôt, et plus que les agneaux du troupeau. Car les 
pasteurs seront les premiers frappés, puis le troupeau sera dispersé.”  
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Agis en sorte que Dieu te soit favorable. Tu le peux. Tu es le Saint-Père, tu n’as pas d’excuse pour ne 
pas le faire.  
N’imite pas Pilate, sinon tu auras le même sort que lui : Mt27,24 s’être lavé les mains ne l’a pas 
justifié. Il a manqué à la jus tice comme s’il avait condamné sans demander que d’autres s’en 
chargent, et même davantage. Mieux, étant donné qu’il avait le pouvoir, il aurait dû savoir faire taire 
les langues pé  
cheresses. 
Ne méconnais pas celui qui te parle dans l’Œuvre. Tu se  
rais jugé pour cela. Et puisque tu le connais, sers-le en le fai sant connaître. Tu seras glorifié pour cela.  
Ne méprise pas cet avertissement, même s’il te provient par l’entremise d’une créature. Certains de tes 
prédéces seurs ont écouté mes intermédiaires. Et si l’Eglise est encore romaine, c’est parce qu’un pape 
a cédé à Catherine.37  
Sois juste, pour que le Seigneur sois ton allié contre l’An téchrist qui s’avance. »  
Puis, à moi :  
«L’Esprit parle là où il le faut : à l’esprit. Mais l’homme n’est pas qu’esprit. Son esprit est alourdi par 
de multiples éléments. Tu confieras donc ces paroles à son conseiller, et si cela ne suffisait toujours 
pas, c’est le Ciel tout entier qui pleurerait. »  
Je demande : « Comment le lui donnerai-je ? J ’ai peur et je  
37) Selon toute vraisemblance, il s’agit ici de Catherine de Sienne.  
182  
suis dans l’impossibilité de le faire. » 
Il répond : « Quelqu’un viendra prendre ces paroles ; il les  
portera sans attendre, de par ma volonté, au confesseur et conseiller du Pape Pie XII. »  
Je pense (je pleure ?) : «Et moi, je vais avoir à subir des souffrances. »  
L’Eternel dit : «Tu me serviras, et je t’aimerai en propor tion de la souffrance que tu éprouves pour 
exécuter ma vo lonté. Sois Daniel parmi les lions. Dieu en a retiré Daniel indemne, et le Seigneur a été 
exalté, même par ceux qui s’op posaient jusqu’alors à lui, car il a été reconnu comme le vrai Dieu. Ne 
crains rien. Tout passe, mais mon amour est éternel pour ceux qui m’aiment et me servent. »  
Le 27 décembre 1948 
... «une autre étoile est jetée à terre par les serviteurs  
de la Bête qui sort de l’abîme... un autre pasteur est frap pé, et beaucoup de ses prêtres avec lui, ainsi 
que d’autres fi dèles, afin que le troupeau soit pris d’épouvante et périsse de terreur. Je l’avais 
annoncé. Mais je veux qu’on y fasse réfléchir le conseiller et le pape conseillé. Dieu ne ment ja mais. 
Il n’exagère jamais. Au contraire, par pitié il tient un certain nombre de choses cachées jusqu’à ce que 
vienne le moment de les révéler, et il tait l’avenir qu’il connaît. Forti fiez votre cœur, car d’autres 
souffrances arrivent... Priez et faites prier. Frappez. Il faut savoir frapper, afin que le trou peau—du 
moins les meilleures des brebis —sache perdre une vie passagère, mais pas l’éternité, en préférant la 
mort du corps à celle de l’âme, excommuniée pour s’être pliée à la loi des antéchrists. Mourir, oui. 
Mais pas adorer la Bête, pour ne pas aller à la mort éternelle. »  
23déc.1948  
183  
ûn6,17-2A  
27 déc. 1948  
Ap117  
3janv.1949  
Mt2,l-12  
Le 6janvier 1949 
Jésus dit : 
«De même que je me suis manifesté aux trois mages, je  
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me manifeste aujourd’hui à toi, par ma volonté, et pour les autres.  
Mon cœur déborde d’amour et de compassion pour toi, et il s’ouvre à toi afin que tu puisses y trouver 
un baume.  
Mais mon cœur est offensé, serré, et il se ferme aux autres, aux rebelles, aux durs de cœur, et aux 
tentateurs. Leur com portement me laisse un goût amer dans la bouche. Mais à leur duplicité, que 
j’abhorre, je réponds avec ma prudence parfaite : “J ’ai dit à Satan : il est écrit : 'Tu ne tenteras pas le 
Seigneur ton Dieu.’” Je vous le dis à vous aussi.  
Vous tentez le Seigneur à travers mon petit Jean, petit mais bien-aimé, que j’aime pour vous tous qui 
ne l’aimez pas. Vous le devriez pourtant, au moins par reconnaissance pour sa fatigue, douloureuse et 
sans but humain, car par son long sacrifice d’amour—près d’un demi-siècle d’amour et de sa crifice
—, il a mérité que je fasse de lui mon porte-parole, et donc le moyen pour vous de recevoir le don de 
l’Œuvre.  
Vous tentez Dieu, et vous tentez aussi son porte-parole, de bien des manières et sur de nombreux 
points. Mais c’est en vain.  
Vous aurez beau l’amener à un état de désolation proche du mien à Gethsémani, il ne cessera jamais de 
m’aimer et de croire que Dieu est bon.  
Le porte-parole fait la distinction entre Dieu et vous. Il n’accuse pas Dieu de vos actions. Il sait que 
vous seuls les ac complissez, et que le Père, le Fils et l’Amour de Dieu ne les approuvent pas. En 
revanche, son amour s’accroît ; il reporte sur moi l’amour que vous repoussez, ainsi que la confiance 
en la justice, et tout ce que le porte-parole avait placé en vous, tout ce en quoi vous le décevez et le 
détruisez peu à peu.  
De même, c’est en vain que vous le tentez de désobéir à son Dieu, ou de se comporter en prophète.  
Mon petit Jean n’est pas un prophète. Il est un apôtre d’amour, rien de plus. Il parle si l’Amour 
l’éclaire. Il se tait  
Ait7,7  
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si l’Amour, après l’avoir éclairé, lui ordonne : “Tais-toi”, ju geant que vous ne méritez pas ses 
lumières : si vous les aviez, vous pécheriez deux fois, par mensonge en prétendant : “Ce n’est pas cela 
que nous voulions savoir”, et ce serait une faute contre la charité encore plus grande. Ne proférez pas 
de mensonges en faisant passer pour des paroles divines ce qui vient de lui. Mettez-vous bien cela 
dans la tête, et imitez-le, car il est “l’enfant”, il est le petit Jean qui enseigne comment on doit aimer et 
servir le Seigneur.  
A votre duplicité qui tente, ma prudence répond par un conseil plein d’amour au porte-parole, mais qui 
pour vous est un ordre divin : “Réfléchissez sur le sens de l’Ecriture, car nous ne sommes pas ici dans 
l’antre de la nécromancienne d’En-Dor (1 R, 28) ; si je veux, je vous répondrai, dans le cas contraire je 
me tairai, parce que je suis le Seigneur.”  
Je n’ignore pas cette phrase. Mais la prudence veut que vous soyez les premiers à la prononcer. Et 
soyez-moi recon naissants de ne rien ajouter, et de laisser votre intelligence compléter ce que je tais.  
Mais en vérité, je vous dis qu’il serait bon de ne jamais tenter le Seigneur, ni son instrument, en le 
prenant pour un esprit devin, afin que vous n’ayez pas à subir ce qui est arrivé à Saül, selon ce que 
Samuel, qu’il avait invoqué, lui dit.  
Je vous rappelle encore la lère épître aux Corinthiens, v. 7-11.  
Le petit Jean a reçu le don de me voir parmi les hommes, moi le Maître, et d'entendre la Bonne 
Nouvelle de mes lèvres. Mais aucun autre don, comme vous voulez le prétendre.  
Pour ce qui est des oracles et des tombes, adressez-vous à d'autres en qui vous croyez davantage, 
même s’ils ne sont pas mon bien-aimé petit Jean.  
Sachez toutefois que je manifeste aujourd’hui au petit Jean une vérité que vous brûlez de connaître. 
Mais comme mon cœur se serre devant votre opiniâtreté à m’offenser et votre cruauté envers mon 
porte-parole, je lui donne l’ordre de ne pas parler, s'il ne veut pas déchoir de mon amour.  
Vous ne pouvez pas pousser les hauts cris pour protester.  
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J’applique à votre égard la loi antique du talion, qui est sou- vent juste. Donnez, et on vous donnera. 
Faites, et on vous le rendra. Que Von agisse envers vous comme vous agissez en vers les autres. On 
vous parlera comme vous parlez.  
Votre duplicité subtile vous fait lever l’étendard du “se cret” pour ne pas vous montrer lumineusement 
paternels envers celle qui dépend de vous. Moi, je scelle de mon secret les lèvres de mon Jean. Quand 
la justice sera aimée et servie, alors seulement elles seront descellées. »  
A moi:  
«Regarde... Apprends... Tais-toi... avec tous. Ne te laisse pas séduire par les flatteries, ni effrayer par 
les menaces. Toi qui sais obéir, n’obéis qu’à moi.  
J'avais demandé que le Père Berti38 ne transmette rien. Il a transmis. Encore une désobéissance. Et 
toujours un manque de charité. C’est pourquoi je te conseille : “Apprends et tais-toi, avec tous, même 
avec tes proches, même avec le Père...”  
... Situ meurs avant? Tout sera enseveli avec toi. 
Ecris ce que je viens de te dire là où tu as mis le signe le plus grand de mon amour pour toi, et ne 
pense pas au lende main. Si demain se révèle différent d’aujourd’hui, je lèverai  
le sceau, et tu descelleras ce que tu as placé à cet endroit. Sois en paix. Moi, j’ai reçu la myrrhe à la 
fin. Toi, au dé but. Mais moi, et toi avec moi, nous avons réservé l’encens pour la suite de l’effroyable 
Passion. Nous sommes dans l’or,  
car l’amour brûle ton cœur et le mien. »  
Concernant l’Œuvre, il ajoute :  
«Je reprends mes paroles du 21 novembre, et je complète mes instructions pour l’avenir.  
J’ai dit : “Cette épreuve est la dernière, et si la volonté des hommes rebelles à ma volonté devait 
triompher, je t’indique-  
38) Le Père Berti était Servite de Marie. Il s’est consacré pendant 30 ans à l’œuvre et aux affaires de Maria Valtorta, et fut le 
premier curateur des publications.  
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rais d’autres voies à suivre. 
Les voici, afin que tu sois prête à répondre quand on te le  
demandera, sans crainte de déformer la pensée de ton Sei gneur, et sans avoir à attendre que je te parle 
pour parler. Car je viens quand je veux, et jamais quand les hommes me l’imposent.  
Ne t’angoisse pas, mon petit Jean, je dis tout dès mainte nant pour qu’on voie quelle était la pensée de 
Dieu, qui ne donne ni son approbation ni sa bénédiction à ceux qui Vy obligent : quand bien même on 
décrétait définitivement, par quelque entêtement sacrilège, que mon Œuvre est condam nable, tout 
comme, en condamnant Jeanne d’Arc, ils ont qua lifié les “voix célestes” qu’elle entendait de délire et 
de sata nisme—et le décret de justice posthume et trop tardif sur la martyre ne peut plus effacer cette 
épouvantable erreur—,je permets qu’elle soit publiée à titre d’écrit humain.  
Cela ne signifie pas que j’accepte leur jugement ni que je désavoue la nature de l’Œuvre et le nom de 
son véritable Au teur, mais je le fais par pitié pour les âmes.  
J ’ai pitié de ces foules ! C’est mon cri depuis toujours... Elles ressemblent aux foules de l’Antiquité 
qui suivaient l’homme par besoin de miracle, par curiosité, par séduction, oui, cela aussi, car elles 
étaient séduites par ma Personne, par ma Parole... Ces foules finirent par devenir des disciples du 
Christ. J’ai donc pitié de tous ceux qui me cherchent, même à leur insu, car leur âme se souvient de 
moi et tend vers moi, en opposition avec les autres volontés de leur moi, inférieures — car charnelles 
— à celles de l’âme, qui est spi rituelle.  
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Je veux que les âmes puissent boire à la source de vie de ma Parole.  
Photinaï s’étonnait que je lui demande à boire, à elle, une Samaritaine, de l’eau de Samarie. Mais moi, 
je l’ai invitée à boire l’eau vive de ma fontaine, l’eau qui éteint toute soif ar dente humaine, l’eau 
spirituelle qui rend capable d’adorer Dieu en esprit et en vérité, pour jouir plus tard de lui dans l’autre 
vie.  
6janv.19A9  
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Certains représentants du pire esprit samaritain vou draient élever des barrières contre moi, afin que je 
n’aille pas au devant d’un grand nombre d’âmes grâce à l’Œuvre, et ils souhaiteraient sceller la source 
de ma Parole, afin que ceux qui ont soif de vérité et de connaissance ne puissent s’y dé saltérer.  
Ouvrons donc pour eux un autre accès à la source di vine. C’est ainsi que le bon Maître—celui qui 
porte la Bonne Nouvelle, la Parole de vie qui “sort de ma bouche, [et] ne me reviendra pas sans 
résultat, sans avoir fait ce qui me plaît, sans avoir accompli sa mission", la Parole de vie, de salut, de 
lumière sur le chemin, de vérité, d’amour, pour tous —re viendra vers les aveugles, les sourds, les 
estropiés et les pa ralytiques, les lépreux, les fous et les morts, comme aussi vers les assoiffés et 
affamés spirituels, pour ouvrir les yeux et les oreilles à la Vérité, redonner leur agilité aux âmes 
estropiées ou paralysées, guérir de leur sensualité ceux qu’elle soumet à la lèpre du péché, rendre la 
raison aux in telligences délirantes sous la possession démoniaque de doc trines contraires à Dieu, 
ressusciter l’esprit de ceux dont l’âme est morte, nourrir les affamés et désaltérer les assoif fés de moi 
et du Ciel afin que tous, tous, tous puissent être rassasiés, même ceux qui n’imaginaient pas me 
rencontrer en lisant un livre. »  
Mais comme la volonté des hommes pourrait rendre né cessaire cette mesure, il est juste que j’impose 
d’autres dis positions humaines. Tout comme on vise à faire de ce don spirituel une chose simplement 
humaine.  
Cessez de mal agir envers mon instrument en profitant de sa patience, de son respect, de sa bonne 
éducation, de toute sa personnalité. Cela suffit ! Vous ne moissonnerez pas pour vous tout le fruit de 
ses fatigues, et vous ne pourrez pas ré itérer le geste du serviteur sans pitié, ou plus encore l’acte des 
Juifs à la fête de la Dédicace du Temple, lier l’innocente et donner des pierres à celle qui vous a offert 
des paroles di vines.  
Les mesures que je prends sont justes.  
Is 55,11  
Mt25,24-39 Mt18,23-35 Jn 10,22-39  
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J’avais confié mon petit Jean à un Ordre, à qui elle appor tait un don de valeur surnaturelle, en plus du 
peu de biens qu’il lui restait.39 Mais l’Ordre ne devait pas seulement rece voir, il devait aussi donner, 
c’est-à-dire aider de toutes les manières possibles leur consœur instrument de Dieu. Si cela avait été 
fait, ma divine prudence actuelle n’aurait pas lieu d ’être.  
Par l’entremise de son Supérieur général, du Supérieur provincial, et de celui du lieu, l’Ordre a été 
capable, une fois et sans raison, de retirer toute assistance sacramentelle à une consœur malade, 
coupable seulement d’aimer l’Ordre auquel Dieu l’avait confiée et d’imaginer pouvoir y trouver un 
esprit de protection paternelle. Mais l’Ordre, tant au ni veau de ses chefs que chez beaucoup de ses 
membres, lui est hostile. En la personne de son Supérieur, il se tient en re trait, en silence si possible, à 
l’ombre, sans influencer ou vertement en bien le petit Jean. Mais, dans les faits, l’Ordre montre 
clairement qu’il ne croit pas que leur consœur Maria soit mon porte-parole et que je la guide. Car s'il 
le croyait, il n'aurait pas systématiquement désobéi à mes volontés. Bien avant que le Saint- Office w 
n'ait causé du tort à l'Œuvre, l'Ordre l'avait fait. Mais en la personne de son Supérieur, l’Ordre a établi 
un acte d’acceptation douteux, puisqu’il n’est pas signé par le Supérieur pour lui-même et pour ses 
succes seurs. Il s’ensuit que, demain, il pourrait être prêt à dire : “Ce n’est pas valide. Ce sont d’autres 
qui l’ont fait. Je ne le recon nais pas.”  

 96



Je pourrais continuer... Non, les supérieurs et beaucoup de membres de l’Ordre ne montrent ni 
sincérité, ni charité. Ils n’ont pas d’intention droite, en d’autres termes ils ne sont pas honnêtes. Non, 
pas même cela. C’est la raison pour la quelle, moi, j’impose ces mesures.  
Si la volonté contraire des hommes s’accomplissait, toi,  
39) Ce qui est mentionné ici, c’est la maison de la famille Valtorta, que Maria Valtorta a léguée par testament à l’Ordre des 
Servites de Marie. 4°) Le Saint-Office est l’ancien nom de la Congrégation pour la Doctrine de la Foi.  
6janv. 1949  
189  
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mon porte-parole et ma créature qui as reçu ce don, tu exi geras que l’on établisse par un acte légal et 
en présence de témoins>ce qui suit. Ces dispositions annullent toute autre mesure ou écrit, qui était 
valide tant qu’on reconnaissait à l’Œuvre son caractère surnaturel, et tant que l’écrivain était 
considéré comme écrivant sous ma dictée. Mais si cela est nié, il faut procéder d’une manière 
différente, autrement dit humaine... ce qui signifie réduire le spirituel au niveau hu main.  
I - L’Œuvre “Paroles de vie éternelle” a été reçue par la volonté divine et écrite sous dictée divine par 
Maria Valtor- ta, qui est donc l’unique instrument utilisé par Dieu pour sa rédaction.  
II - Puisque les hommes ne reconnaissent pas la nature surnaturelle de l’Œuvre, nient par conséquent 
son véritable Auteur et attribuent ce rôle à Maria Valtorta, l’Œuvre doit être traitée juridiquement et 
financièrement comme tout ouvrage humain, de même que celle à qui on veut imposer la qualité 
d’auteur. Il s’ensuit que Maria Valtorta, comme tout écrivain, est propriétaire de son travail, et devient 
automati quement l’arbitre absolue du destin de son ouvrage. Elle peut le céder à une Maison d’édition 
contre une juste rétribution, ou devenir elle-même partie prenante de la Maison d’édition avec 
intéressement viager aux bénéfices de l’Œuvre pour elle et son héritière (qui fut vraiment une Marthe 
de Béthanie pour moi et pour mon petit apôtre).  
Ne poussez pas les hauts cris ! Moi, j’ai été vendu contre trente deniers. Mon Œuvre m’appartient, et 
elle peut, elle aussi, être vendue, puisque vous voulez (pas moi, mais vous !) lui ôter tout caractère 
sacré et la qualifier d’ouvrage hu main.  
Ne criez pas au scandale ! Un apôtre m’a trahi, moi qui étais Dieu. Après avoir obtenu tout ce qui vous 
a été offert de bonne foi, vous pourriez bien, en la personne de vos supé rieurs présents et futurs, 
fermer les portes de votre cœur et celles du devoir envers votre consœur—qui vous a tout don né en 
ayant confiance en un Ordre religieux. Vous avez bien  
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été capables de lui retirer l’Eucharistie (c’est-à-dire moi- 6janv.1949 même), son unique joie dans sa 
longue crucifixion, ce qui lui 
a causé une douleur si vive qu’elle n’était pas loin de la mort !  
III - Par conséquent : puisque l’on veut décréter que l’Œuvre est humaine et que son auteur est Maria 
Valtorta, elle doit porter le nom pseudonyme du porte-parole. Du point de vue du droit, elle ne devrait 
porter nul autre nom que le mien, si l’on voulait être juste envers le divin Auteur  
de l’Œuvre. Et après le mien, que l’on ne veut pas mettre, ce lui du petit Jean, qui s’est fatigué pendant 
tant d’années à écrire ce que je lui disais et ce que je lui montrais.  
Je parle de “pseudonyme” parce que je ne modifie pas ce que j’ai établi au sujet de mon porte-parole. 
Je veux en effet que son identité humaine reste inconnue de son vivant. En vérité, son nom de créature 
n’a aucune valeur ici, car ce n’est pas l’être charnel qui a reçu ce don, mais son esprit, qui s’est 
consacré à moi jusqu’au sacrifice complet, à mon imitation ; et il était bien juste que je fasse un tel don 
à celle qui m’avait tout donné.  
Souvenez-vous tous que l’unique nom qui ait une vraie valeur est celui que Dieu écrit sur les pages 
blanches d’une âme qui a su rester fidèle à la grâce, ce nom que Dieu écrit là- haut, dans son 
Royaume, en caractères lumineux : le nom du vainqueur. D’ailleurs, il n’attend pas toujours, pour 
l’appeler de ce nouveau nom, que sa pauvre vie soit arrivée à son terme ou, pour mieux dire, que soit 
arrivé le jour de sa naissance à la vraie Vie, la seule vie.  
J’ai donné à Simon le nom de Pierre bien avant que son âme fidèle ne monte au Ciel. J’ai appelé Maria 
“Petit Jean”. Et elle doit être Jean. Pour ne pas heurter les ennemis du pe tit Jean, qu’on l’appelle “Jean 
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bien-aimé”. C’est le nom qui lui convient, car je l’ai aimé, je l’aime, et je l’aimerai, même pour ceux 
qui ne l’aiment pas. Il sera toujours à mes yeux mon Jean bien-aimé.  
L’Œuvre reste à vous si vous acceptez ces trois disposi tions : I. Une déclaration légale que c’est Maria 
qui a reçu l’Œuvre d’origine surnaturelle, déclaration nécessaire pour  
191  
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le temps présent et pour l’avenir; IL La cession légale ou l’intéressement bien établi aux bénéfices des 
éditions ; III. Le nom pseudonyme du porte-parole inscrit sur l’en-tête de l’Œuvre.  
Dans le cas contraire, Maria est libre de la céder à une Maison d'édition, conformément à l’usage en 
cas semblable, en établissant une interdiction légale à qui que ce soit de s'approprier tout ou partie de 
l'Œuvre. Refuser ces dispo sitions vous ferait en effet déchoir de tout droit humain, comme d’autres 
auraient fait déchoir l’Œuvre de l’unique qualification qui lui revenait de plein droit en raison de son 
origine.  
Elle était plus noble avant, n’est-ce pas? Elle était plus belle avant, oui. Je suis écœuré — et mon 
dégoût se com munique à mon porte-parole — de constater qu’une œuvre non humaine et un 
instrument spirituel doivent s’avilir à prendre une forme humaine. J’ai ressenti la même nausée quand 
Israël voulut rabaisser le miracle surnaturel de ma vie d’Homme à une conception commune puis à la 
vie nor male de tout un chacun, et me traiter en homme, qui plus est menteur, fou et sacrilège.  
En ce temps-là, je suis venu dans ma Maison, et on n’a pas voulu m’accueillir. Je suis revenu, et on 
n’a pas voulu me connaître. Les siècles n’ont pas changé le cœur des hommes, et le Christ est toujours 
un objet de contradiction entre eux, ainsi qu’un glaive de douleur pour ceux qui le portent en eux ou 
sur leur cœur, comme ma Mère.  
Jnlll  
Je demanderai un jour à ceux qui auront refusé de m’ac cueillir : “Pourquoi ne m’avez-vous pas reçu?” 
Et je dirai au It25,34-36 petit Jean : “Entre, car j’ai eu faim et tu m’as rassasié par ton amour, j’ai eu 
soif et tu m’as désaltéré par ta pitié, j’ai frappé à la porte de ton cœur et c’est avec joie que tu m’as 
accordé Ait5,70 l’hospitalité. Entre, car bienheureux les persécutés à cause  
de la justice : le Royaume des Cieux est à eux.” 
Voilà pour l’Œuvre. 
Quant au sceau du secret que j’ai posé sur les lèvres du  
porte-parole, sachez qu'il sera levé un an seulement après la 192  
publication complète de VŒuvre, et sans qu'elle puisse être frappée par d'injustes décrets, pas plus 
que mon instrument. Ce décret ne changera pas d’un iota, même si vous cher  
chiez à réparer par des remords tardifs. Voici plus de deux ans et demi que je vous demande vainement 
de m’obéir; je vous vois tourner mes conseils en dérision, même si vous n’en avez pas l’air :vous le 
faites en ne marchant pas sur les voies que je vous ouvre. Maintenant, Dieu est fatigué, et il prend les 
mesures de prudence qui s’imposent.  
N'insistez pas : les flatteries, les menaces, tout est inu tile. Les premières sont trop tardives, et trop 
souvent dé menties pour qu'elles puissent paraître bonnes, même aux yeux de la créature.  
Ce que j’ai décidé ne changera pas. Je le répète : “Don nez, et il vous sera donné. Faites, et on vous le 
rendra. On vous parlera comme vous parlez. Plus tôt vous ferez, plus tôt vous obtiendrez ce que je 
peux vous donner.” Mais si, entre temps, le petit Jean venait à moi, le secret restera un secret éternel.»  
A moi :«Ecris, afin que ceux que je t ’ai indiqués ne puissent avoir aucune excuse. Ensuite, que la 
justice suive son cours. »  
(Le 9 janvier 1948, j’écris à Mgr Carinci, à Mgr Fontevec- chia, ainsi qu’à Mgr Dottarelli. Son 
Eminence Mgr Carin ci répond le 19 janvier 1949 en me laissant bon espoir. Mgr Dottarelli répond le 
1er février en me faisant part de prévi sions catastrophiques... C’est à n’y rien comprendre.)  
Aujourd’hui, 28 juin 1949 
Devant ma perplexité, Jésus répond ceci : 
«Je n’ai jamais permis, jusqu’à ce jour, que tu connaisses  
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des livres de révélations réelles, ou d’ouvrages qui relatent les visions de telle ou telle créature. Je l’ai 
permis mainte nant. J’ai même inspiré d’autres personnes de te porter ces  
6janv. 19A9  
193  
28janv.1949  
28janv.19A9  
deux livres, que tu n’aurais jamais connus sinon. 
Et je te le dis désormais : si tu le souhaites, lis tranquil lement tout ce qui parle de moi ; mais tu t 
’interdiras de toi- même cette lecture, car tout récit humain te semblera trop insignifiant, il te donnera 
la nausée, et tu repousseras le  
livre. 
Il ne t’est plus donné d’éprouver du plaisir à lire des livres  
sur moi, des livres d’homme, depuis que tu as vu la vérité vraie de ma vie et de ma mort. Toute parole 
d'écrivain non voyant te paraîtra vide, théâtrale, non sincère, maniérée, ennuyeuse. Tu pourras encore 
me retrouver, moi le Jésus réel, Maître ou Martyr, dans les pages des rares âmes aux quelles je me suis 
moi-même révélé sous mon apparence de Maître et dans mon rôle de Martyr. Dans ces pages-là, tu me 
reconnaîtras encore. Tu m’as même déjà reconnu, sans te tromper, dans le livre de Josefa*1:je m’y 
trouve vraiment, tel que je suis dans les pages que tu as écrites en cinq années.  
L’autre ouvrage t’a laissée dans l’incertitude, insatis faite, et même troublée jusqu’à la nausée... Tu as 
raison ! Tu ne m’as pas retrouvé, moi, le vrai Jésus, ni les événements de ma vie, pas plus que ma 
Mère, ses vrais sentiments, ou même le monde de ce temps-là. Les personnes nourries de la moëlle 
vivante de la vérité, celles qui m’ont réellement vu, ne peuvent apprécier ce qui a été travaillé par les 
hommes. Or ces pages l’ont été grandement (les pages des révélations d’Anne-Catherine Emmerich). 
Et tu t’es demandé : “Mais alors, cette femme, qui prétend tellement aimer Dieu, n’au rait-elle pas dit 
la vérité?”  
Je te réponds, avec charité mais aussi avec justice, en te conseillant de te remettre en mémoire les 
conditions qui sont, comme je te l’ai dit, indispensables pour qu’un ins trument soit parfait : une 
humilité constante, une sincérité scrupuleuse, une obéissance totale. L’Allemande avait bien  
4MSœur Josefa Menendez était espagnole, religieuse du Sacré-Cœur de Jésus, à Poitiers. Sa cause de béatification est en 
cours. Le message de Jésus est relaté, dans le livre intitulé :«Un Appel à l’Amour »qui a paru en 1944.  
194  

1  
ces vertus. Je te réponds donc : 
Par un ensemble de circonstances, ces pages ne reflètent  
pas la vérité de ce qu’elle a vu. La poussière de l’humanité*2a corrompu la pureté de la vérité. Les 
hommes ont voulu faire des ajouts à l’œuvre de Dieu, et l’ont défigurée, comme tou jours. C’est ce qui 
serait arrivé aux visions que je t’ai don nées si toi, ou d’autres, aviez voulu y ajouter quoi que ce soit 
ou apporter des modifications. Toi dans l’idée d’enjoliver le récit, d’autres en pensant le perfectionner. 
Vous auriez tout gâché. Dieu seul est Vérité, Dieu seul est un parfait Auteur.  
Dans ce cas précis, l’Eglise enseignante a raison de se montrer perplexe et d’hésiter depuis tellement 
d’années à définir les révélations d’Anne-Catherine. Dans ce cas précis. Dans le tien, elle ne doit pas 
l’être : le simple sens commun et un bon discernement permettent, en comparant les pages de 
l’Allemande aux pages que tu as écrites à la suite de visions, de sentir la différence : dans tes pages, on 
me reconnaît, moi, on sent la vérité historique, pure, de ton récit.  
En revanche, je suis dans le livre de Josefa, et tu m’y as tout de suite senti, tout comme dans les 
quelques mots que t’a envoyés le Père Berti, provenant d’écrits envoyés par Mgr Crovella.  
Je n’ai qu’un style. Je peux amplifier mes paroles pour faire une œuvre complète comme celle que je 
t’ai donnée, ou les réduire comme pour Josefa, mais on me reconnaît.  
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Tu montreras cela au Père. Et lis aussi, si tu le peux, ce qui parle de ma vie divine. Désormais, tu peux 
lire. Car de puis deux ans, tu as tout vu de moi et tout écrit sur moi.  
Néanmoins, je t’interdis encore de lire d’autres ouvrages qui traitent des épîtres ou des Actes des 
Apôtres. Je veux être le seul à t’enseigner. Moi, comme Dieu, comme Père, comme Fils, comme Esprit 
Saint.  
Pour toi seul ou pour tous, je suis ton seul Maître. Je re fuse qu’une autre sagesse que la mienne 
pénètre ton igno rance vierge, ton ignorance toujours vierge, qui le redevient  
*2) Dans l’œuvre de Maria Valtorta, le mot humanité est employé par Jé sus dans le sens de l’insuffisance humaine.  
28janv. 1949  
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28janv.19A9 dès que cesse renseignement de Dieu. C’est ainsi que je veux que tu sois. Je te veux 
“petite”, je te veux “pauvre”, pour être le seul à te faire grandir, le seul à t’enrichir. Je te veux af famée 
de moi, mais je veux être le seul pain qui rassasie ta faim de sagesse surnaturelle.  
Souviens-toi : je suis en Josefa comme en toi. En An ne-Catherine, en revanche, interfèrent ceux qui 
ont voulu orner ce qui était parfait, et ont donné au parfait un visage qui n’était plus le sien. »  
Pour rendre compréhensible cette dictée, je note :  
Le 22 janvier, Giovanni Chessa m’a apporté des livres de vies de saints à distribuer à des âmes 
désireuses de bonnes lectures. Il l’a fait à d’autres reprises, et ces vieux livres m’ont servi à faire du 
bien à diverses personnes. Je les distri buais sans les lire.  
Cette fois, il m’a apporté le livre “Un appel à l’amour” (Ecrits de sœur M. Josefa Menendez). Il y a 
longtemps que je désirais lire ces écrits, depuis qu’on m’avait envoyé par hasard une petite image de la 
religieuse espagnole. Mais je m’étais toujours interdit de rechercher le livre, puisque Jésus m’avait 
défendu de lire des ouvrages de révélations, ou du même genre :il disait que lui seul voulait 
m’instruire.  
Avec le livre de sœur Josefa, qui s’orne d’une préface de celui qui était alors le Cardinal Eugenio 
Pacelli (1938), Ches sa m’apporte “Les révélations d’Anne-Catherine Emme- rich”.Je me dis :«Cette 
fois, je veux le lire !J’en entends tou jours parler ! Voyons un peu !»  
Jésus m’apparaît alors, et me dit : « Lis, lis donc ! Mais commence par celui-ci. » Il m’indique le livre 
de sœur Jose fa. Son sourire me surprend... Il n’est pas comme d’habitude. On dirait presque qu’il me 
taquine. J’obéis.  
Dans les écrits de l’Espagnole, je sens mon Jésus. Je le re trouve pleinement, à la fois dans les leçons 
et dans les des criptions de la Passion.  
Mais dans l’autre... quelle déception !Je suis tellement déconcertée qu’après l’avoir terminé, je me 
demande : «Mais  
196  
a-t-elle réellement écrit, ou du moins dit, ce qu’elle a vu? Ou celui qui l’a aidée à mettre ses visions 
par écrit a-t-il chan gé les descriptions arbitrairement?» J’ai tendance à pencher pour cette dernière 
idée, parce qu’il me paraît impossible qu’une âme qui aime Dieu puisse se permettre d’altérer la vérité.  
Dans sa rencontre d’aujourd’hui, Jésus vient de me ré pondre. Cette leçon servira peut-être aussi à 
l’Eglise.  
Il est certain que je vais garder pour moi le livre de sœur Josefa, car j’y retrouve mon Jésus. Mais je 
donnerai l’autre dès que j’aurai montré au Père Berti certains détails que j’y ai relevés.  
Il peut éventuellement plaire à ceux qui n’ont pas vu la réalité. Mais pas à moi : il me peine au 
contraire, parce qu’il diminue l’aspect grandiose de la figure de Jésus et de celle de Marie.  
Le 8 février 1949 
Jésus dit : 
«Que personne ne se permette jamais de qualifier de  
“scientifique” l’Œuvre que je t ’ai donnée. La science, dans ce cas, ne saurait être expliquée que 
comme un phénomène de médium, donc satanique.  
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Tu connais mon jugement sur toutes les manifestations de forces obscures, donc médiumniques. Il est 
dit dans la Loi divine immuable, que j’ai moi-même confirmée, que se tourner vers des sorciers, 
consulter des devins, revient à se contaminer. Celui qui s’y livre et fornique avec eux verra la face de 
Dieu se détourner de lui et sera exterminé du peuple de Dieu, c’est-à-dire des saints. Que tous gardent 
cela à l’es prit, même ceux qui te jugent sans justice en t’accusant de péchés qu’ils commettent 
impudemment sous le prétexte spécieux de mener des études scientifiques.  
Je ne veux pas qu’on te prétende en lien avec les ténèbres. Tu appartiens à la Lumière, parce que tu lui 
as toujours été  
28janv.19A9  
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8fév.1949  
Lv20,6  
8fév.1949 fidèle et que tu l’as toujours aimée. Et elle t’a accueillie dans son océan de sagesse 
resplendissante pour t’instruire et faire de toi un canal vers ma lumière pour tous ceux qui pé rissent 
dans les ténèbres et s’égarent dans des brumes que les  
Mt5,14-16 “lampes”, qui ne sont plus lumineuses sur la montagne de la perfection, ne dissipent plus.  
Sous aucun prétexte, sous l’effet d’aucune hâte, dans le but d’aucune vengeance, on ne doit dire ce qui 
n’est pas vrai ou se rendre coupable d’un sacrilège. Or il serait faux de prétendre que l’Œuvre est un 
phénomène non naturel et mé- diumnique, et on ne peut le laisser alléguer.  
J’abhorre les médiums, je les maudis. Toi, ma fidèle mar tyre, je t’aime et je te bénis. Il serait sacrilège 
de prétendre que ton âme, dans laquelle la Sagesse se tient comme en chaire, accueille le maître du 
mensonge : Satan, le chef des mages, des devins, des menteurs, des séducteurs, mes enne mis.  
Que les pères prennent ceci en considération : il y a en toi deux parties distinctes, qui ne font pourtant 
qu’un : ta per sonnalité de créature et ta spécificité de porte-parole. Mais tu n’aurais pas été “porte-
parole” si tu n’avais pas été une victime pleine d’amour. Etre porte-parole est le fait acciden tel, être 
âme victime et aimante est le fait congénital. Tu es devenue porte-parole parce que c’est la 
conséquence et la ré compense logiques d’avoir toujours été la victime aimante.  
Lorsque tu seras jugée au Ciel par Dieu, et sur terre par les hommes justes qui déjà te jugent, ou par les 
injustes qui te jugeront après t’avoir détruite sous l’effet de leur ran cœur plus encore que ne t’a 
consumée mon amour—car mon amour est feu qui consume, mais aussi vie qui alimente, alors que la 
haine des hommes n’est qu’un acide qui ronge—, quand donc les injustes et les justes te jugeront sur 
terre, comme Dieu l’aura déjà fait au Ciel, sache que le jugement qui te réjouira ne tiendra pas compte 
seulement de ta mis sion de porte-parole, qui fut la grande épreuve que j’ai fait subir à ton esprit, mais 
qu’il prendra en considération l’inté gralité de ta vie de victime aimante.  
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Ce sera là ta couronne de gloire, couronne qui ne doit pas être ternie par la boue d’une insinuation, 
même temporaire et suscitée par des contingences humaines, que tu es un mé dium.  
Ce serait une grave calomnie, parce qu’elle s’en prendrait à ton âme, qui ne pourrait réagir comme le 
ferait une per sonne vivante. Calomnie ! Sacrilège ! Non !  
Cela ne servirait pas davantage la gloire de ceux qui t’ont suivie et à qui je t’ai confiée afin qu’ils te 
protègent en toute chose, et en premier lieu dans ton honneur de vraie chré tienne. Eux aussi en 
recevraient boue et avilissement. Cela reviendrait pour eux à une condamnation décrétée par les 
hommes et, ce qui est plus grave, par Dieu.  
On ne doit mentir pour aucune raison. Et s’ils répandaient cette rumeur en croyant à ce qu’ils disent, 
ce serait trois fois “malheur” sur eux. Non. On attend. Jusqu’à ce que, moi, je parle. Jusqu’à ce que la 
mesure soit pleine et que ma justice ait de quoi faire apparaître juste aux yeux des hommes mon 
décret, que j’ai déjà prononcé, déjà prononcé, déjà prononcé sur les provocateurs, les railleurs de leur 
Dieu et Seigneur, les calomniateurs et les bourreaux de ma servante.  
Nous, nous ne sommes pas pressés, Maria. Nous savons que, toi et moi, nous avons aimé de toutes nos 
forces. C’est pourquoi nous n’avons ni hâte ni peur. Aucune peur, ma Ma ria. Jamais.  
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Dieu ne t’accuse pas. Et alors? Quel est le verdict hu main? Une couronne d’épines de plus, une croix 
de plus, c’est le coup de lance final. Mais ici, sur la terre. Au Ciel, c’est une couronne de gloire 
supplémentaire, un plus grand mérite, l’effusion d’un amour plus intense qui déborde de mon Cœur 
transpercé sur le tien, pareillement transpercé.  
Ecris-leur de ne pas m’offenser en te ravalant à l’état de créature qui écrit sous influence 
médiumnique, puis sois en paix.  
Tout acte que Dieu propose aux hommes contient une épreuve qui appelle récompense ou 
condamnation. Ce qui récompensera l’homme qui m’obéit condamnera celui qui  
8fév.1949  
199  
8fév.1949  
Ps 119,105  
Le1 51-52  
s’opposera à ma volonté. 
Dire qu’ils ont tant besoin de moi ! Il est écrit : “Ta parole  
est la lumière de mes pas, elle donne l’intelligence aux pe tits”, et c’est une parole de sage. Mais le 
Siège de la Sagesse a dit, lorsque son corps était le temple parfait de Dieu : “Il dis perse les superbes. 
Il renverse les puissants de leur trône, il élève les humbles.”  
Sur cette parole de vérité venue des lèvres de ma Mère inspirée, sois en paix, en attente, en paix car le 
Royaume des Cieux appartient aux persécutés. »  
Le 13 février 1949  
Après une discussion avec une personne qui soutenait que Marie et saint Joseph avaient eu une vie 
conjugale (char nellement conjugale) en citant les évangiles qui parlent des “frères de Jésus”, Jésus 
dit :  
«Peut-on concevoir que Celle qui était destinée d’avance à devenir la forme divine de la seconde 
Personne divine, qui s’incarnait, ait pu ensuite accueillir, dans son sein divini sé par Dieu qui s’y était 
formé, la semence d’un homme et porter un fils d’homme, conçu impur en raison de l’héritage 
d’Adam? Comment l’immaculée aurait-elle pu engendrer, de son sein, un homme impur ? Et comment 
la Vierge éternelle aurait-elle pu accueillir l’étreinte d’un homme après avoir connu l’étreinte 
fécondante de Dieu? Celle que, de toute éter nité, nous avons qualifiée de “notre Demeure” ne pouvait 
l’être que de Dieu. Et seul le Dieu incarné pouvait être formé et naître de celle qui était toute à nous. »  
Le 22 février 1949 
Jésus dit : 
«C’est en imitant parfaitement le Fils de l’Homme que  
l’homme peut atteindre cette perfection que j’ai proposée à  
13fév. 1949  
22fév. 1949  
Mt5,48  
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mes disciples : la perfection de Dieu le Père. J ’aurais été bien sot si j’avais exigé que l’homme, formé 
de chair et d’esprit, li mité et appesanti par l’héritage d’Adam, soit parfait comme Dieu, qui est très 
pur et divin Esprit. Mais le Fils de Dieu, qui est égal en divinité et en perfection à son Père, mais aus si 
égal en humanité à vous, les hommes, en tout point hor mis le péché, a su être parfait comme son Père, 
Vous aus si, en imitant la perfection de l’Homme-Dieu, vous pouvez atteindre cette perfection que j’ai 
proposée comme mesure certaine pour parvenir à la joie éternelle — c’est possible pour l’homme 
recréé dans la grâce—, si vous mettez ma doc trine en pratique. »  
Le 22 février 1949  
Après le discours du pape suivant la condamnation de Mindszenty. 43  
Jésus dit :  

 102



«Oui, mais j’aurais voulu davantage, de la part de celui qui parle et qui approuve. Je voudrais une 
mesure de justice égale pour tous. Car toutes les âmes ont les mêmes droits et devoirs aux yeux de 
Dieu et des hommes. Il n’y a pas deux poids et deux mesures pour juger, d’une part les puissants, les 
proches, ceux dont on espère quelque service ou dont on craint les représailles, et d’autre part les 
“petits” du trou peau, ceux qui ne sont qu’un numéro, une minuscule partie du Corps mystique, ceux 
qui sont sans valeur, qui ne font pas peur et qu’on pense pouvoir opprimer, dépouiller, calomnier sans 
provoquer de scandale.  
Quelle différence y a-t-il entre l’âme de Josef Mindszenty et celle de Maria Valtorta ?Aucune. L’âme 
ne porte pas la pourpre du prêtre Prince de l’Eglise, il porte seulement celle de sa sainteté. Or celle-ci 
lui vient de sa volonté d’être sainte43  
43) Le cardinal Josef Mindszenty, Primat de Hongrie, fut condamné en 1949 à la prison à vie par un tribunal populaire 
communiste. Sa cause pour son procès en béatification a été ouverte en 1996.  
22fév. 1949  
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22fév. 19A9  
22fév.1949  
par amour pour Dieu. 
L’âme, toute âme, a été créée par Dieu et est prédestinée à  
la grâce pour le Christ. 
L’âme, toute âme fidèle à sa fin dernière, est égale à mes  
yeux, a la même valeur, les mêmes droits tant auprès de Dieu qu’auprès de l’Eglise. Et si certains 
s’élèvent contre les traitements injustes commis à l’égard d’un pasteur vêtu de pourpre, pourquoi 
agissent-ils avec la même injustice envers une âme qui porte la pourpre du sacrifice et de l’amour?  
Avec quelle audace pose-t-on des revendications—qui ont déjà obtenu leurs réponses—, s’il est 
possible qu’une Eglise (et par Eglise j’entends le Pape) se taise quand elle devrait parler (avec sainteté 
et justice dans tous les cas, pas seule ment quand il s’agit d’un de ses dignitaires) ; qu’une Eglise 
affaiblisse la Loi de Dieu en l’adaptant au goût des volontés humaines (en se pliant à la volonté des 
intelligences remplie du levain** que j’ai ordonné à mes apôtres de ne pas prendre) ; qu’une Eglise ne 
s’oppose pas à l’oppression des consciences et ne protège pas les droits et les libertés du peuple (alors 
que l’on permet ici*5l’oppression d’une conscience innocente, dont les droits et la liberté, non 
seulement ne sont pas pro tégés, mais sont violés) ; une Eglise qui reste fermée et qui ferme, au lieu de 
s’ouvrir pour laisser ma Parole, que je viens de donner à nouveau, pour instruire les gens ?  
Or si le Pape ne peut se taire lorsque, avec ruse et violence, on viole la liberté d’aimer Dieu et l’Eglise, 
puis-je me taire, moi, quand, en vérité, on foule aux pieds ma propre liber té d’élire une âme à mon 
service et de lui faire un don pour tous ceux qui croient en moi? Puis-je me taire, moi, quand je vois 
qu’on en vient à punir par un emprisonnement moral et spirituel l’âme que j’ai élue, en la sacrifiant 
sous prétexte qu’elle était coupable de me servir? Et si vous condamnez à juste titre l’ingérence des 
dictateurs dans la suprême liberté de l’homme d’aimer Dieu et de le servir, pourquoi commet tez-vous 
le même péché, en vous ingérant par des violences  
**) Le 12, 1 :le levain des pharisiens. *5) Dans le cas de Maria Valtorta.  
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dictatoriales dans ma divine liberté d’élire une âme et de lui faire un don, et dans sa liberté de me 
servir d’une manière extraordinaire ?  
J’ai enseigné que les actes doivent correspondrent aux pa roles, pour ne pas être idoles et mensonges. 
Je vous ai appris à ne pas faire aux autres ce que vous ne voudriez pas qu’on vous fasse. Je vous ai 
demandé de ne pas scandaliser les pe tits et de ne pas perdre les enfants que je vous ai confiés.  
Elle4e, elle ne se perdra pas. Elle est dans mes bras. Mais beaucoup d’autres seront scandalisés, car le 
scandale hurle de lui-même vers le Ciel, et c’est en vain que vous essayez de l’étouffer: la vérité vient 
toujours à la lumière, elle accuse, et couronne d’ignominie les persécuteurs, mais de gloire les 
persécutés.  
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Et là où la foi est déjà si tiède, le rationalisme si actif, l’in différence si forte, la peur si intense, la 
trahison et l’abjura tion très faciles pour sauver sa vie, le communisme déjà bien enraciné et actif, il est 
inutile que le scandale effrite encore plus le nombre des fidèles, déjà en déclin.  
Ne vous laissez pas tromper par les éloges flatteurs. Ils précèdent toujours les appels à la crucifixion.  
D’ailleurs vous devriez vous souvenir des louanges adres sées à un homme idole *7, que ceux-là 
même qui l’avaient en censé mille fois ont tué comme une bête sauvage dangereuse avant de 
ridiculiser son cadavre, comme je l’avais annoncé au porte-parole il y a bien longtemps ! Vous devriez 
vous rappeler ces clameurs de louange, plus tard étouffées par des hurlements encore plus stridents de 
condamnation et de mé pris ! Et après? La mort ignominieuse.  
Seriez-vous au-dessus du Dieu fait homme? Or, cinq jours après les hosannas, le Dieu fait homme ne 
fut-il pas raillé, condamné et tué par la haine de tout un peuple qui l’avait loué? Et, de tous ses amis, 
s’en est-il trouvé un seul qui ait tenté de l’arracher à ses bourreaux?  
Vous me provoquez, vous me tournez en dérision. Car  
46) Il s’agit de M aria V altorta. 47) Il s’agit de Benito Mussolini.  
22fév.19A9  
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1949 c’est moi que vous provoquez, pas mon instrument. Moi, je respecte votre liberté de nuire. Mais 
ne m’appelez plus à l’aide. Car je ne viendrai pas, et je respecterai la liberté des autres de vous nuire.  
Vous n’aimez pas le Dieu-Amour? Dans ce cas, redoutez le Dieu-Justice. »  
Puis, il me dit :  
«Quant à toi, jubile, mon âme, car tu as ainsi le signe que tu es vraiment à moi. A ceux qui 
m’appartiennent, je donne mon signe : être persécuté, accusé, condamné injustement. Rappelle-toi : 
interroge-toi toujours sur la vérité des per sonnes qui se donnent l’air d’être mes serviteurs ou le pro 
fessent, si tu ne les vois pas persécutés.  
Mon véritable disciple passe par les épreuves que leur Maître a subies et qu’il a prophétisées aux 
Douze quand il les préparait à leur mission. Relis le chapitre 10 de Matthieu, et tu te retrouveras dans 
tes plus beaux vêtements : ceux de ma disciple, que j’aime pour cette raison, et que les autres haïssent 
pour la même raison.  
Lis, dans le livre de la Sagesse, la première partie du cha pitre 3, et tout le chapitre 5, et tu trouveras ce 
que tu seras après cette pauvre vie, et ce que seront les autres. Relis aussi le dernier chapitre du livre 
de Job.  
Dieu laisse faire les censeurs injustes jusqu’à un certain point, puis sa colère s’abat sur eux — tandis 
qu’il répand sa bienveillance sur le juste abusivement opprimé : c’est le triomphe du juste.  
La seule chose qui compte, ce sera de ne pas m’avoir of fensé, mais aimé, en obéissant à toutes mes 
volontés. Cela a une valeur éternelle.  
C’est bien ce que tu as fait. Réjouis-toi donc d’être mar quée du signe des vrais disciples, dans 
l’attente de ton destin futur: “Quis ascendit in montem Domini aut quis stabit in loco sancto eius?-
Innocens manibus et mundo corde.”48  
48^Ps 23, 3:«Qui peut gravir la montagne du Seigneur et se tenir dans le lieu saint ?L’homme au cœur pur, aux mains 
innocentes. »  
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Que ma paix soit avec toi. »  
22fév.1949  
Le 25 février 1949 
Jésus dit : 
«Je t’ai expliqué à bien des reprises que tout don de Dieu  
est un moyen de mettre l’esprit de l’homme à l’épreuve. C’est valable pour chacun, quel que soit le 
don, mais plus que tout autre les dons spirituels extraordinaires ont cette utilité.  
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En effet, le Seigneur est miséricordieux, et il est juste. Il y a toujours deux mobiles qui suscitent les 
dons de Dieu : un élan de miséricorde pour les âmes qui, se sentant davantage aimées par Dieu, 
peuvent grâce à ce don aimer mieux, et donc se sanctifier toujours plus, puisque l’amour est sainte té. 
Le feu de la justice qui passe au creuset l’âme bénéficiaire et éprouve la pureté du métal spirituel. Si 
l’âme contient des éléments impurs, si elle amalgame des métaux peu hono rables, le feu de l’épreuve 
dévoilera sa véritable nature spi rituelle.  
Une âme qui a reçu un bienfait peut s’enorgueillir au point de s’imaginer qu’elle est nécessaire à Dieu, 
ou encore que celui-ci est obligé de la combler de bienfaits en tout, sous prétexte qu’il l’a fait une fois 
et qu’elle en a accepté le béné fice avec une condescendance arrogante. Pire, elle peut en venir à 
penser qu’elle peut dicter à Dieu la voie à suivre en se croyant plus sage, plus juste, mieux éclairée que 
Dieu. Il arrive aussi qu’une âme, enflée par le levain qui lui provient de ses victoires matérielles dans 
la vie et dans le monde, ou de la responsabilité qu’elle assume, résiste à ma volonté, s’oppose à la 
justice et la foule aux pieds, et étouffe dans son cœur tout amour pour Dieu et pour son prochain, en 
dépit de mes inspirations et des tentatives des justes pour l’amener à changer, et demeure obstinément 
dans sa manière de voir in juste. Dans tous ces cas, j’abandonne une telle âme.  
Sais-tu ce que veut dire mon abandon ? Cela veut dire précipiter dans les péchés qui ne sont pas 
pardonnés. Dieu  
25fév.1949  
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25fév. 1949 met du temps avant d’arriver à cette horrible mesure. Mais il le fait.  
Après avoir tenté par tous les moyens, doux et amers, de toucher le cœur qui s’obstine à m’offenser, 
après avoir vaine ment parlé et fait parler à cette âme entêtée, Dieu se retire. Il ne force pas. Il la laisse 
libre d’agir. De même, il ne pardonne pas à l’âme, qui a librement péché contre l’Amour, a pris la voie 
de perdition pour sortir de l’ordre et entrer dans le dé sordre—car l’ordre, c’est l’obéissance de 
l’homme à Dieu, la fidélité à l’amour et à la justice, et le désordre est la déso béissance, l’amour 
idolâtre de son propre jugement —, Dieu ne lui pardonne pas avant qu’elle ne se repente tout aussi li 
brement de son péché et revienne dans l’amour et la justice envers Dieu et son prochain.  
Voilà la méthode de Dieu. Elle n’a jamais changé depuis qu’il a mis à l’épreuve le tout premier 
homme. Et elle ne changera jamais tant qu’un homme sera sur la terre, avec ses obligations de sujet et 
de fils envers son Seigneur et Père. C’est ainsi que Dieu-Justice a agi avec Adam. C’est aussi comme 
cela que Dieu-Miséricorde a traité Judas de Kérioth. Parce que c’est ce qu’il convient de faire.  
Le don de l’Œuvre fut une épreuve qui t’a été proposée à toi avant toute autre personne, puis elle l’a 
été à Romualdo^9, puis encore à tout l’Ordre des Servites, enfin à l’Eglise en seignante. Chacun a 
répondu à la mesure de ses capacités et de son amour.  
De vous quatre, tu es la seule à avoir surmonté cette épreuve avec perfection.  
Le deuxième a fait un péché véniel de désobéissance à mes décrets. La vanité d’être le père spirituel 
du porte-pa role l’a légèrement enivré. Mais comme il a commis ce péché de désobéissance dans 
l’intention de sauver des âmes, j’ai eu pitié de sa faute, et la souffrance de ses conséquences ont été 
son purgatoire.  
Le troisième, l’Ordre, a péché, au début par manque de  
^ Le Père Romualdo Migliorini, le directeur spirituel de Maria Valtor- ta.  
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justice, puis par manque de charité, par envie, et surtout par la tiédeur qu’il a mise dans le service de 
Dieu. Il est resté passif. Il n’a pas montré aux autres et dernières personnes mises à l’épreuve50 qu’il 
te protège par son amour.  
Romualdo, Corrado et quelques rares autres religieux ne sont pas tout l’Ordre. U Ordre, c'est le 
Supérieur et ses colla borateurs immédiats.  
Ont-ils fait tout ce qu’ils devaient pour obtenir ce que, moi, je voulais? Non. (C’est la raison pour 
laquelle j’ai tenu les propos du 6 janvier 1949). Non, vraiment pas. Ils ont eu peur de passer pour des 
imbéciles, ce qui prouve leur stupi dité et leur vanité humaine. Car s’ils avaient eu l’esprit vif, ils 
auraient reconnu le véritable Auteur de l’Œuvre, et s’ils avaient été humbles, et donc justes, ils ne se 
seraient pas étonnés de ce que Dieu choisisse une femme de rien pour être son instrument au lieu 
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d’une “grande” de leurs rangs, et ils ne t’auraient pas mal jugée comme il l’ont fait. Donc par crainte 
d’être pris pour des sots, ils sont restés inertes et dans l’ombre, ou bien ils ont agi dans l'ombre, mais 
mal, en attendant que le jugement du Tribunal de l’Eglise soit rendu pour conformer servilement leurs 
paroles à celles de ce Tri bunal, qu’elles soient justes ou injustes, et leurs actes à leur moi.  
Dans l’Ordre, beaucoup de membres s’imaginent que cette délicate affaire a été résolue, alors qu'il est 
comme ja mais à l'épreuve, à l'épreuve à laquelle Dieu le soumet. Elle sera résolue par le jugement 
que je porterai sur l’Ordre, et qui sera soit un débordement de miséricorde et d’aides à son égard, soit 
par mon retrait, qui le laissera seul face à son des tin. Avec douleur.  
C’est l’Ordre de ma Mère, et je souhaite qu’il soit glorieux et parfait. Il a eu comme fondateurs sept 
justes. C’est le seul Ordre à avoir eu sept fondateurs. Sept, c’est un nombre sacré qui fait référence au 
chandelier à sept branches du Temple, qui elles-mêmes rappellent les sept dons divins de l’Esprit  
5°) Il s’agit des membres du Saint-Office (actuelle Congrégation pour la Doctrine de la Foi), l’Eglise enseignante.  
25fév.1949  
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Saint. Là où ces dons sont vivants —car recevoir quelque chose ne sert à rien si l’on ne garde pas ce 
qu’on a reçu—, ils sont les vainqueurs des sept vices capitaux.  
Le vingtième centenaire de l’Assomption au Ciel de leur Reine approche. Si cette Œuvre est destinée à 
m’honorer, elle honore aussi Marie. Mieux, j’affirme qu’elle honore tout particulièrement Marie, car je 
l’ai voulue pour que le monde connaisse ma Mère en préparation de son entrée vingt fois séculaire 
dans le Royaume dont elle est la Reine.  
Moi, j’étais déjà suffisamment décrit dans l’Evangile, où se trouve le minimum suffisant pour le salut 
des cœurs. Mais Marie était peu connue ; sa figure n’était esquissée que par quelques lignes 
incomplètes qui laissaient dans l’ombre une trop grande partie de sa personnalité. Moi, j’ai voulu vous 
la révéler. C’est pourquoi je t’ai donné cette parfaite histoire de ma Mère, ô Ordre qui te pares du nom 
de Marie.  
Pourquoi donc rester inerte et dormir? C’est l’heure de ton épreuve. Pourquoi ton Supérieur 
n’intervient-il pas ? C’est son heure. Du fait de sa fonction, il en a le devoir. Car c’est la gloire de 
l’Ordre qui est en jeu, tout comme la pro tection de ses fils. L’Ordre risque de se couvrir de ridicule et 
d’être accusé de mensonge. Le Supérieur ne peut permettre cela ! Il doit veiller, agir, insister, 
convertir. Le fait que le porte-parole soit un membre subalterne de l’Ordre ne sau rait en rien justifier 
l’inertie. Que l’on fasse pour elle ce que l’on ferait pour une grande personnalité de l’Ordre dont la 
personne et l’action seraient injustement condamnées.  
Cela doit être fait sur-le-champ, et rien d’autre. Rien d’autre. Ne vous lancez pas dans de sombres 
tentatives, ou dans de stupides rébellions qui aboutiraient à de plus grandes sanctions, en particulier 
pour la plus innocente de tous, Maria, mon instrument. Ne faites pas preuve d’un op timisme sot 
concernant la fidélité des amis, leur silence, et ainsi de suite. Réfléchissez :moi, j’ai été espionné et 
trahi par Judas. Dans toute société qui s’unit pour agir, il s’en trouve toujours au moins un qui trahit, 
que ce soit par mauvaise vo lonté, par esprit de lucre ou par bêtise.  
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Cela, et rien d’autre.  
Que toutes les forces religieuses et laïques se mettent en mouvement pour obtenir justice. Si l’on 
refuse de recevoir les religieux en audience —mais en vérité, on ne saurait re fuser cela au Supérieur 
Général d’un Ordre —, envoyez les laïcs.  
Il faut faire réfléchir à ceci : il est impossible de garder le silence devant ceux qui se demandent 
pourquoi l’Œuvre a été confisquée51, ou devant ceux qui attendent avec impatience 
sa publication parce qu’ils la connaissent déjà. On ne peut apposer sur autant de lèvres le sceau qu’un 
tribunal, que je n’ai pas institué, a mis sur la bouche de quelques religieux. Pour chaque personne qui 
parlera, ce sont dix, cent, mille autres personnes qui s’élèveront pour juger la conduite de  
ce tribunal. Et parmi elles, beaucoup seront des ennemis de l’Eglise qui en profiteront pour accuser 
l’Eglise de méthodes dictatoriales d’oppression de la liberté de servir le Seigneur, soit exactement ce 
que l’Eglise reproche à ses ennemis.  
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Il faut y faire réfléchir. D’ailleurs, même en Italie, l’Eglise n’est pas en sécurité —c’est moi, Dieu, qui 
vous l’assure —et elle n’a pas besoin de certaines propagandes pour être dé truite dans les consciences 
de beaucoup d’Italiens.  
L’injustice suscite des vagues de mépris contre les in justes. Et la calomnie soulève des flots des plus 
cruelles ca lomnies contre les calomniateurs. Ici, la dénonciation a été injuste et calomnieuse, et la 
conclusion fut la négation de la vérité.  
Je ne dis rien d’autre sur la dernière des quatre à être mise à l’épreuve par le don de l’Œuvre, parce 
que j’en ai dé jà parlé ces derniers jours et les mois passés ; or il y a bien des mois que je parle ! Pour 
elle, l’Eglise, le moment est venu où, après avoir tout essayé pour la convertir à la volonté de son 
Dieu, qui est justice et amour, je me retire. Je laisse ses responsables libres d’agir, mais je les juge 
d’avance. Et mon jugement ne changera pas, à moins qu’ils ne se ravisent, re-  
51) Le Saint-Office aurait voulu, semble-t-il, confisquer l’Œuvre pour en bloquer la publication.  
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25fév. 1949  
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1ermars1949  
viennent à la justice et à la charité, et modifient leur manière de juger mon don et mon instrument, et 
d’agir envers lui. »  
Mardi 1ermars 1949 
Jésus dit : 
«Ils se comportent de cette façon? Fais-en autant. Tu ne  
parleras plus jamais du secret, pas même en cas de revire ment tardif. Plus jamais, pour aucune raison. 
Leur accu sation rend toute demande de leur part vaine. Ils seraient stupides de recourir à une 
prétendue voyante, hérétique, si mulatrice. Ils te prennent pour cela? Qu’il en soit ainsi. Mais qu’ils ne 
t’interrogent plus, pour éviter que ce qu’ils sont ne soit dévoilé : des menteurs conscients du jugement 
qu’ils portent sur toi. »  
Le 10mars 1949 
Jésus dit : 
« Quels signes veulent-ils encore ? Ta vie entière est un  
signe, un signe toujours plus fort qui progresse vers la libé ration de sa prison terrestre.  
C’est un signe pour ceux qui veulent le reconnaître. Mais pour ceux qui ne veulent voir aucun signe, il 
n’a d’autre va leur que d’être tentation et condamnation. “S’ils n’écoutent pas Moïse ni les prophètes, 
quelqu’un pourra bien ressusci ter d’entre les morts pour leur donner un signe, le signe qu’ils 
demandent pour croire, ils ne seront pas convaincus.” C’est une vieille histoire !  
Je ne sais quel autre signe plus grand que les nombreux que je leur ai fournis par ta vie et ton 
comportement passé et récent je pourrais leur accorder. Pour ceux qui ne voulurent pas croire, 
l’apparition du Ressuscité elle-même n’a servi à rien. Laisse-les dire. Tu donneras un signe sûr, et eux 
aussi en donneront un. Toi, un signe de vie en Dieu. Eux, un signe  
10 mars 1949  
Le16,31  
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de vie dans la chair d’Adam. Car la chair d’Adam pèche, et si ce n’est par la concupiscence de la chair, 
c’est par les deux autres concupiscences : les pires, les plus graves parce que ce sont les moins faciles 
à dompter et qu’elles concernent les parties les plus élevées chez l’homme.  
Combien seront condamnés pour avoir mal agi contre toi et contre l’Œuvre ! Puisque l’Œuvre est 
mienne, elle est, comme moi, signe de contradiction, moyen de salut pour ceux qui lui font bon 
accueil, moyen de condamnation pour ceux qui la raillent ou même qui lui font obstacle.  
Quant à toi, puisque tu es un petit Christ, tu es objet de contradiction, comme je le fus. Néanmoins, 
rappelle-toi que Jean-Baptiste disait de moi : “Il tient dans sa main la pelle à vanner, il va nettoyer son 
aire à battre le blé, et il amasse ra son grain dans le grenier ; quant à la paille, il la brûlera au feu qui ne 
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s’éteint pas.” Ma pelle à vanner, c’est mon ju gement inexorable et parfait sur toutes les créatures et 
sur leurs actes. Non d’après leur apparence, sous leur aspect mensonger, mais d’après leur vérité 
secrète.  
L’ivraie a beau paraître plus belle que le blé quand elle pousse et fleurit, elle n’entrera pas dans mon 
grenier. Seul le grain choisi y pénétrera, alors qu’il aura été humilié vai nement par l’ivraie, qui l’aura 
dépassé par ses filaments or nés entre temps de fleurs inutiles et de semences vénéneuses produites par 
ces fleurs qui n’étaient qu’apparence. Le blé, lui, entrera dans mon grenier. Il s’agit là de mes vrais ser 
viteurs, ceux qui n’ont pas un aspect tape-à-l’œil, mais sont un bon épi, de la farine d’hosties. Ceux-là 
entreront dans ma Demeure éternelle. De l’état d’hosties devenus bienheureux pour l’éternité, ils 
verront ceux qui les auront écrasés sous la meule de leur injuste autorité gémir et crier: “Pourquoi 
n’avons-nous pas reconnu le Seigneur? Pourquoi n’avons- nous pas fait bon accueil aux 'petits’ en son 
nom ? Pourquoi ne leur avons-nous pas accordé ses secours de justice qu’ils nous demandaient ?  
Mais le jugement sera désormais prononcé, chacun rece vra ce qu’il aura mérité, et plus rien ne pourra 
le changer. Je  
10mars1949  
211  
Mt3,12  
10mars1949  
te le dis : pour certains, ce sera un jugement éternel. Pour d’autres, des siècles d’expiation passeront 
avant qu’ils n’ob tiennent le pardon.  
Mais aucun de ceux qui m’ont repoussé ou qui ont mal agi contre l’Œuvre n’échappera à un châtiment 
sévère. Car qui repousse l’Œuvre me repousse, moi, et qui épingle l’Œuvre me cloue moi ; enfin qui 
refuse ce Pain de ma Parole aux foules languissantes pèche contre la double charité envers moi, son 
Dieu, et envers son prochain. Tu connaîtras le nom de tes principaux adversaires : en premier lieu, leur 
mort et le genre de mort qu’ils subiront te les indiqueront, ensuite tu les verras là où ils expieront leur 
péché. »  
Le 12 mai 1949 
A mon Jésus. 
Toute mon amertume se change en joie, de même que le  
regard soucieux que je portais sur l’avenir, car il m’est dit que je verrai l’Œuvre être approuvée ;mais 
je mourrai avant qu’elle ne soit publiée. C’est ce que mon âme désire le plus ar demment pour 
plusieurs raisons spirituelles et pour une rai son précise que seuls Dieu et moi connaissons, et c’est 
bien juste car... il est juste que cela arrive. Depuis que je l’ai ap pris, ce matin, je suis dans une paix 
immense.  
Et je m’écrie de toutes mes forces : “Viens vite, Seigneur ! Fais qu’ils donnent bientôt leur approbation 
afin que je vienne bientôt auprès de toi. Je t’offre ma vie, mon agonie et ma mort, aussi douloureuse 
que tu veux qu’elle soit, pourvu que l’Œuvre soit approuvée rapidement et que je vienne vite auprès de 
toi.”  
Maria, ta Maria.  
Le 13 mai 1949 
La Vierge de Fatima me dit, pendant la nuit : «Tout se  
ra décidé d’ici novembre. Mets tout par écris, scelle-le, dé-  
12 mai1949  
13 mai1949  
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pose-le. Lorsque l’heure sera venue, tu le montreras à des témoins, pour qu’ils croies que c’est la 
Vérité qui te guide, toujours. »  
[Cet écrit se trouve au début d’un feuillet ouvert, mais qui a été plié en forme d’enveloppe, puis fermé avec la marque d’un 
timbre. Sur la partie externe, Maria Valtorta a écrit :«Ausujetdeslaïcs.»  
Le bilan d’une année [1949-1950?]  
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A propos d’une prophétie divine qu’ils n’ont pas voulu ac cepter (dictée le 23 décembre 1948).  
Trois jours plus tard, le Primat de Hongrie a été arrêté, et cela a marqué pour ce pays le début de la 
déchristianisation et des persécutions.  
Puis ce fut le tour de la Tchécoslovaquie, où beaucoup de membres du clergé quittent le ministère...  
Après quoi les persécutions ont commencé contre toutes les autres Eglises (chrétiennes-catholiques, ou 
seulement chrétiennes) en Bulgarie, en Roumanie et dans une partie de la Grèce.  
Ensuite, ce sont la Pologne et les autres Etats baltes qui furent touchés.  
Enfin la bolchévisation de la Chine, avec la destruction des missions, et l’alliance de la Chine de Mao 
(400 millions d’individus) avec la Russie...  
Et ce n’est pas fini ! Voici la moitié de l’Allemagne sovié- tisée...  
Et ensuite?...  
[Les lignes qui suivent, écrites dans une encre différente, semblent être des ajouts postérieurs].  
Ensuite, à partir du 24 juin 1950, la guerre en Corée...  
Et en Italie, le printemps 1950 voit fleurir les Pionniers, autrement dit les Jeunesses communistes, 
blasphémateurs par obligation, profanateurs par obligation, corrompus par obligation, etc.  
13mai1949  
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...1949-1950  
23janv.1950  
Le 23 janvier 1950 
[Marie dit :] 
«Cette année, il me sera donné, à moi, la plus humble et  
la plus grande de toute créature humaine, le dernier et plus éminent sceau de grandeur : la 
proclamation du dogme de ma glorieuse Assomption avec mon corps et mon âme.  
Mais cela ne m’élève pas au-dessus de vous, cela ne m’éloigne pas de vous. Je suis et je reste celle qui 
aime d’au tant plus les créatures qu’elles sont pauvres, seules, incom prises, affligées comme je le fus 
moi-même.  
C’est pourquoi j’ai confié à ma petite voyante belge52: “Je suis la Vierge des pauvres, et je veux être 
honorée et vénérée sous ce nom. Je désire que, ici comme partout, les pauvres trouvent en moi leur 
Mère et leur Consolatrice, les peuples leur Salvatrice, les malades celle qui les guérit, les affligés leur 
Consolatrice, les incrédules celle qui leur donne la foi, les désespérés leur source d’espérance, les durs 
de cœur celle qui les embrase d’amour pour Dieu et leur prochain.”  
A Banneux, une source a jailli pour le bien matériel de beaucoup. Mais de mon Cœur immaculé, il en 
jaillit une plus grande encore, qui est tout amour et miséricorde envers ceux qui prieront avec foi la 
Vierge des pauvres, ou de Banneux, ce qui est la même chose.  
Je sais tout, puisque je vis dans la lumière sapientielle de Dieu depuis le jour où j’ai commencé à être 
dans le sein d’Anne, et je la possède désormais parfaitement, car je vis dans le Sein incandescent de la 
Trinité éternelle. Je te dé clare par conséquent que, en dépit de quelques obstacles ec clésiastiques 
inévitables, mon culte en tant que Vierge des pauvres, comme je le fus moi-même, s’étendra. Dans de 
nom breuses villes, on élèvera des églises qui me seront dédiées sous ce vocable, et j’y répandrai des 
grâces aux pauvres, aux humbles, aux malades d’âme ou de corps, pour les sauver, physiquement mais 
plus encore spirituellement. Cela me rendra encore plus heureuse que le grand dogme qui va être  
52^ Marie est apparue à la petite Mariette, à Banneux (Belgique), de jan vier à mars 1933.  
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défini. Plus que la gloire, ce sont en effet des enfants que je veux, car je suis la Corédemptrice. »  
Le 6juin 1950  
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Le Purgatoire. J’y reconnais, à sa capuche et à son ha bit, le Père Cordovani53. Son visage sort des 
flammes, et il a une expression tout à la fois éberluée et implorante. Il me regarde, mais il ne parvient 
pas à dire quoi que ce soit. Mais son regard douloureux et*contrit parle pour lui.  
Le Seigneur prend la parole à sa place, et dit : «Tu vois ? Tu le reconnais? Il est là, et il y restera très, 
très longtemps, pour le seul motif qu’il nous a combattus, moi, toi et l’Œuvre, et qu’il a agi contre la 
sagesse, la charité et la justice. Note ce que tu vois, brièvement, ainsi que mes paroles, avec la plus 
grande exactitude. Car c’est la vérité pour celui que tu vois et pour beaucoup de ceux qui ont agi ou 
agiront comme lui. »  
Le 16 juin 1950, en la fête du Sacré Cœur  
(Je recopie à la suite d’un ordre du 12 juin 1953, mais c’est aujourd’hui seulement, le 19 juin 1953, 
que je retrouve le feuillet en question et que je le retranscris).  
Jésus m’apparaît dans la gloire du Ciel : c’est le Jésus glorieux, imposant, le vrai Roi des rois et 
Seigneur des sei gneurs, comme il le fut après sa Résurrection et son Ascen sion. De ses très belles 
mains, il soulève son manteau royal, qui est maintenu en haut de la poitrine par une fermeture dorée et 
ciselée, et retombe bien plus bas que le vêtement, en formant une ample traîne, longue au point de 
couvrir totale ment ses pieds.  
Je l’admire, et je remarque à quelles parfaites harmo nie physique et puissance royale et divine, jusque 
dans les  
53) Le Père Cordovani, dominicain, était membre du Saint-Office, théo logien du pape, et l’un des opposants à l’Œuvre de 
Maria V altorta..  
23janv.1950  
6juin 1950  
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formes, il est parvenu après avoir tout accompli sur la terre. Son manteau écarté laisse apparaître son 
Cœur, un vrai cœur, mais aussi une vraie flamme—ou feu—, d’un éclat in soutenable. Il en jaillit un 
rayon brillant de forme conique,  
qui s’élargit au fur et à mesure qu’il s’approche de la terre. De ses mains transpercées descendent aussi 
des rayons sem blables, de même que, vraisemblablement, de ses pieds. Cela forme cinq lames de feu 
ardentes, d’une lumière éclatante, qui se dirigent vers la terre.  
Jésus tourne le dos à l’orient et regarde en direction de l’occident. Il a l’air sévère, mais pas irrité. 
Quand il s’adresse à moi, il est doux, puis, à mesure qu’il parle, il devient le ter rible Rex tremendae 
majestatis,le Jésus punisseur des mar chands et usuriers du Temple, des pharisiens et des scribes 
injustes.  
Il me dit :  
«L’Amour infini, qui est mon Attribut divin, avait tiré de ce Cœur miséricordieux un nouveau don 
d’infinie miséri corde, de divine miséricorde pour les hommes :l’Œuvre. Elle devait servir à fortifier 
dans les esprits les trois vertus théo logales et les quatre vertus cardinales, à donner mon amour, 
l’exacte mesure de son extension à ceux qui sont sur le point d’être submergés par la haine de Satan, 
de l’Antéchrist et de ses serviteurs.  
Je l’avais donnée à temps, avant la terrible échéance, afin qu’elle soit diffusée aux multitudes en guise 
de manne et de remède, afin qu’elles ne meurent pas. Ces foules ont en ef fet perdu la foi à la suite des 
événements, elles maudissent Dieu ou en nient l’existence, puisque, disent-elles, s’il y avait un Dieu il 
ne permettrait pas de telles horreurs, lui dont on prétend qu’il peut tout. Je l’avais donnée à temps, et 
j’avais demandé à mes premiers serviteurs, les prêtres, qui sont pas teurs d’âmes, le bien petit effort, 
facile, juste et méritoire, d’en autoriser la publication. C’est un effort minuscule en comparaison de 
mon grand don et de ton énorme fatigue, surtout dans ton état physique et moral. Je l’avais donnée à 
temps, moi qui suis la Sagesse et qui sais tout, moi qui suis  
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la Charité et qui fais tout par amour, moi qui vois tout et qui connais l’heure juste pour chaque 
événement ou manifesta tion. J’ai parlé de bien des manières, par des prières, par des prophéties déjà 
réalisées, par des reproches aussi aux Pas teurs non pasteurs, qui n’ont pas des entrailles de bergers 
tant ils se croient stupidement assurés de leur bien-être.  
Ils ont raillé, ridiculisé, ma Volonté d’amour, ils l’ont mé prisée. Ils ont affligé mes serviteurs, ils les 
ont condamnés à une longue passion. Ils ont agi à leur guise, par parti pris, sans que cela s’appuie sur 
la moindre raison de se comporter comme ils l’ont fait, privant ainsi les âmes de mon don.  
Qu’attendent-ils ? Qu’une ruine mondiale leur permette de dire, pour se justifier de leur mauvaise 
action : “Etant donné l’heure particulière qui secoue le monde, nous nous voyons dans l’impossibilité, 
comme tout autre à notre place, d’autoriser cette publication”?Non, cette raison n’est pas va lide. Voici 
en effet trois ans que, moi, j’ai terminé et demandé que l’on fasse en sorte que beaucoup puissent 
revenir à moi grâce à ces paroles de vie éternelle. Et voici trois ans qu’ils s’y opposent.  
Ils s’y opposent en se comportant comme ils le font, en privant les âmes de trouver du réconfort aux 
heures qui me nacent. Mes pauvres enfants, si, dans un avenir très proche, l’humanité était plongée 
dans un nouveau tourbillon de férocité en comparaison duquel celui de 40-45 paraîtrait n’être rien, 
vous péririez dans des angoisses infernales sans avoir le réconfort de ces paroles, seul capable de ne 
pas vous faire mourir sans espoir. Et cela, par la faute de ceux qui ont contrevenu à ma volonté en 
empêchant la publication et la diffusion de l’Œuvre. Quant à moi, du haut des Cieux, je maudirai ceux 
qui s’arrogent le droit de vous priver de ce don que je vous avais moi-même fait pour vous apporter lu 
mière et réconfort en cette heure terrible.  
Je maudis !Parce qu’on m’empêche—et en particulier cer tains hommes qui devraient être mes 
serviteurs —d’être sur la terre le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs comme je le suis au Ciel, le 
Roi universel et éternel, maître de faire du  
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bien à ses sujets, le Pasteur des pasteurs dans mon troupeau assailli par tant d’ennemis matériels, 
moraux et spirituels à qui on laisse toute liberté, même celle d’utiliser les moyens de la nature pour 
fabriquer des armes mortelles de destruc tion, non seulement de la création de Dieu, mais aussi de la 
foi en sa toute-puissance et en sa bonté. Des armes contre lesquelles, ils choisissent non pas ce qui est 
utile spirituelle ment, mais ce qui leur sert humainement pour en obtenir un bienfait humain. Ils 
invoquent pour cela les mêmes excuses mensongères employées par mes ennemis en Palestine pour 
justifier, ou plutôt essayer de justifier leurs actes à mon en contre—les armes utilisées par les 
pharisiens, les scribes, les sadducéens, les hérodiens, tous ces faux serviteurs de Dieu, des croyants 
menteurs puisqu’ils ne conformaient pas leurs actes à leurs paroles, simoniaques qui, devant l’or et le 
pou voir, et pour eux, piétinaient la justice.  
Mais au lieu d’un bienfait humain, ils en tirent du mal et en tireront, sur la terre comme au Ciel. 
Pourquoi ne lèvent- ils pas leur tête d’hommes libres, d’hommes à la bonne vo lonté véritable, pour 
dire, même au prix de leur tête : “Ce n’est pas permis !” contre le plus grand délit contre l’huma nité, 
comme mon héroïque Précurseur a osé le hurler à son  
Mtl4,4 roi terrestre? 
Je maudis !Je les maudis tous et je les maudirai encore  
s’ils ne se repentent pas, s’ils ne réparent pas leur acte in juste. Ils sont opiniâtres, bornés, ils ne plient 
pas la tête sous le saint joug de ma volonté divine. Ils ont le cœur dur et n’ont pas pitié de toi, ni des 
foules affamées du pain de ma Parole. Ils ne savent pas dire aux puissants de toute race et nation : 
“Assez de haine, assez de massacres et d’actes injustes ! Car Dieu, ce Dieu que vous prétendez aimer 
mais sans le faire ou alors très imparfaitement, prêche l’amour et non la haine. Car Dieu, ce Dieu que 
vous refusez en niant ses œuvres de miséricorde, de sagesse, de charité, et que vous persécutez en 
persécutant les instruments que j’ai choisis, que vous oppri mez en les opprimant jusque dans leur 
liberté spirituelle, se jette déjà contre vous.”  
218  

 111



Vois-tu, Maria, ces épées flamboyantes qui sortent des blessures que l’amour pour les hommes ouvre 
en moi, l’Homme-Dieu, Sauveur et Rédempteur? Je suis miséri corde. Mais seulement pour les bons, 
pour toi, pour ceux qui, comme toi, sont les vrais enfants de Dieu le Père.  
Mais ce sont aussi des glaives à deux tranchants, comme ceux dont parle l’Apocalypse de Jean, mon 
apôtre bien-ai- mé, l’Aigle, l’Amour dans le groupe apostolique. Ce sont des glaives qui taillent, des 
éclairs qui s’abattent sur ceux qui ont provoqué mon courroux divin. Or ceux-là, je les maudis et je les 
repousse loin de moi.  
Ma malédiction est un fouet qui frappe —et ce signe est indélébile —les marchands et les fraudeurs, 
les faux doc teurs du nouveau Temple —faux parce qu’ils ont les signes extérieurs, et ceux-là 
seulement, d’être mes serviteurs, mais sans en avoir le signe spirituel. Or ce signe est lumière qui 
éclaire pour voir la vérité, sagesse pour discerner avec jus tice, charité pour donner ce qui fait du bien 
aux âmes, justice sans laquelle il n’y a pas de sainteté.  
C’est un fouet spirituel, mais pas moins juste ni véritable que celui avec lequel j’ai frappé, la première 
fois les mar chands et les fraudeurs de l’ancien Temple, et la seconde fois le fouet de paroles avec 
lequel j’ai frappé et abattu les faux prêtres du Temple sur le mont Moriah, tombé par la suite, comme 
eux, par châtiment divin.  
Car le zèle pour la Maison de mon Père m’enflamme. La Maison de mon Père, c’est l’assemblée de 
tous les fidèles chrétiens, fils adoptifs de Dieu, renés, grâce à mon sacrifice, à ce degré d’adoption et à 
la grâce, des fils apeurés, oppri més, que vous, comme je l’avais bien prévu et comme j’avais demandé 
à mes premiers prêtres de ne pas le faire, ne récon fortez pas, ne nourrissez pas, ne guidez pas avec ce 
que je vous ai donné dans ce but. Pire encore, vous m’empêchez de le faire par ces pages de Vie 
véritable. Ce zèle, donc, pour la Maison de mon Père, de ses fils d’adoption et mes frères par le sang 
humain, que vous coopérez à entraîner dans la dé tresse et dans le doute sur la véracité du don et sur 
ma mi-  
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séricorde, m’enflamme de mépris et m’enlève toute patience. Malheur à vous, serviteurs rebelles ! 
Paix à vous, mes fi  
dèles agneaux ! 
Voici ce Cœur qui attend votre repentir pour vous par  
donner ! Plus encore, il déverse ses fleuves de paix sur ceux que vous rendez esclaves de votre abus de 
pouvoir injuste, ce pauvre abus de pouvoir transitoire qui peut en un instant n’être plus que cendre, 
poussière, néant !  
Sachez que les personnes que vous opprimez sont en moi plus que vous, malgré toutes vos puissances 
et grandeurs de courte durée, et elles souffrent avec moi. De mon côté, je suis en elles et je souffre en 
elles. Elles méritent donc d’obtenir, au terme de leur existence fidèle, toute la joie du Ciel, et elles 
l’obtiendront, pour apaiser ce que vous leur avez fait subir sur la terre et oublier, dans une béatitude 
sans fin et sans li mite, tout ce qu’elles ont eu à souffrir de votre part, lorsque vous les teniez 
prisonnières moralement et spirituellement si longtemps, et les laissiez dans la crainte d’autres actions 
encore plus cruelles et plus injustes, elles qui méritaient tout honneur. »  
Quelques minutes après s’être tu, Jésus referme son man teau et disparaît. Mais pendant dix jours, 
jusqu’au début de la guerre de Corée, il se montre ainsi, sans mot dire mais l’air très affligé, malgré sa 
beauté éclatante.  
Le 16 décembre 1950 
Dispositions divines concernant l’Œuvre : 
«Si elle est présentée de l’unique manière que les hommes  
puissent trouver pour que les âmes que j’aime obtiennent mon don d’amour, autrement dit comme une 
œuvre litté raire, elle ne doit plus être altérée à l’avenir.  
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J’ai moi-même apporté quelques modifications à certains endroits autres que les leçons. Celles-ci 
doivent rester in tactes, à moins que ce ne soit pour leur enlever l’aspect qui gêne ceux qui censurent 
mes œuvres, et veulent, eux qui sont  
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serviteurs, mettre des limites à leur Seigneur. 
Ce que, moi, j’ai fait, doit être laissé tel quel maintenant,  
dans un an, dans dix ans, toujours. 
Faire une première édition, puis une seconde différente  
de la première, créerait une vraie confusion. 
Dans la seconde édition, je le concède, on pourrait au  
maximum dire que l’on a été contraint d’en altérer et mo difier la forme “pour rendre Vœuvre plus 
attractive pour ceux qui en ont besoin”, c’est-à-dire pour ceux dont j’ai la plus grande pitié, parce que 
ce sont des âmes faibles et éga rées, qui meurent spirituellement, mais sans le savoir, parce qu’elles ne 
me connaissent pas.  
Rien de plus.  
Je t’ai dit depuis sept ans —sept est un nombre sacré pour moi, et je te l’ai imposé à bien des 
occasions —que tu ne seras pas sainte pour avoir écrit l’Œuvre, mais en raison de ton sa crifice, pour 
toute ta vie d’amour et de sacrifice.  
L’amour et le sacrifice, c’est toi qui les as accomplis. L’Œuvre, c’est moi qui l’ai donnée. C’est mon 
don, pas un mé rite de ta part. Il s’ensuit que, pour que tu sois bienheureuse ici, où je suis, il n’est pas 
nécessaire que ce soit sous le titre de voyante, mais en tant que ma servante.  
Tu me sers aussi en la publiant avec un style littéraire. Cela te vaut double mérite et double paix. Or 
c’est la paix que tu veux, car tu n’attends pas d’éloges de la part des hommes, excepté moi.  
Que cela soit fait en triple copie, la première devant être jointe à l’Œuvre écrite de ta main, la seconde 
donnée à qui en prend soin, la troisième mise dans tes volontés.  
Que ma paix soit en toi. »  
Une observation que je me fais le 12 février 1953 :  
Mon état s’est aggravé, je me suis épuisée physiquement et intellectuellement à écrire l’Œuvre, les 
Directions, l’épître aux Romains, les Messes angéliques, à corriger... et pour  
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q u e l r é s u l t a t ? 
Comme j’ai prié pour que tout soit publié ! Qu’ai-je obte  
nu? “Il n’y aura pas de jugement, ou il ne sera pas favorable”, me dit-on aujourd’hui !Aujourd’hui, le 
12 février 1953, après des promesses en “oui” et en “non” qui durent depuis quatre ans ! Pauvre 
Maria ! Que de fatigue pour rien !  
Confidences et conseils de Notre-Seigneur Jésus-Christ et de Marie en 1953.  
[Le titre de quelques écrits de 1953 se trouve à la première page d’un carnet. Sur la face intérieure de la couverture, Maria 
Valtorta a écrit : 
Les 3 triples noms que Jésus Christ s'est donné de lui-même : Maître - Sauveur - Rédempteur.  
Sagesse - Miséricorde - Puissance. Homme - Dieu - Roi universel et éternel].  
Le 16 mai 1953  
«Cette neuvaine avec le chapelet de la divine Miséricorde t’est arrivée au bon moment. Procure-la-toi 
et fars-la, afin que ma divine miséricorde ouvre à la miséricorde envers toi et l’Œuvre tous les cœurs 
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fermés à la justice et à la charité envers toi et l’Œuvre. Et aussi pour l’Œuvre et à toute autre intention. 
»  
Le 17 m ai 1953  
«Ma divine miséricorde avait donné l’Œuvre par misé ricorde pour un nombre infini d’âmes, perdues 
ou en voie de perdition, laïques et même consacrées, afin qu’elles re trouvent le Salut éternel.  
L’Œuvre était l’application pratique des actes de miséri corde spirituels que j’ai enseignés : “Instruire 
les ignorants, convertir les pécheurs...”  
Ceux qui l’ont bloquée depuis des années, sans justice et  
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sansvéritablemotif—ouplutôtpouruneraisonrépréhen sible—, n’ont pas compris le sens, le but, la 
puissance de mon don. Ils ont profondément blessé mon Cœur et se sont ren dus responsables de la 
mort spirituelle de beaucoup de per sonnes et d’un grand manque de charité et de justice à ton égard.  
Comme je l’ai déjà dit dans la seconde année de la Vie Publique : “Toute âme qui s’égare ou que l’on 
pousse à se dé tourner du droit chemin — or le fait de déformer pour soi ou pour d’autres ma Parole, 
mon Œuvre, ou d’en empêcher la diffusion est un dévoiement de ce genre — nuit à Dieu puisque des 
âmes se perdent. Chaque âme qui se perd est une blessure qui m’est faite, à moi, leur Dieu et 
Sauveur.”  
Et puisque, depuis cinq ans, on ne cesse de me blesser par une action injuste contre l’Œuvre, j’ai fermé 
le flot de la divine sagesse que je voulais déverser sur toi, ma citerne d’amour et de grâce pour les 
âmes, en t’expliquant l’Apoca lypse, les autres épîtres pauliniennes comme celles de Pierre, Jacques et 
Jude : autrement dit, toutes les lettres aposto liques. »  
Le 26 mai 1953  
«Fais-moi connaître aussi largement que possible, moi qui suis la Miséricorde, et fais connaître les 
prières que j’ai dictées à sœur Marie-Faustine. Toute âme que tu m’amènes accroît ton degré de gloire. 
Si tu savais quels flots de grâces je déverse sur ceux qui me prient sous le titre du Dieu de mi séricorde 
!Fais-moi connaître, et, chaque année, du vendre di saint—journée toujours fatidique pour toi—au 
dimanche in Albis5*, prie la neuvaine à la divine Miséricorde pour ra mener à moi tous ceux dont il y 
est fait mémoire. »54  
54) Le dimanche in Albis (dit aussi Quasimodo) est le dimanche suivant Pâques.  
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Le 28 mai 1953  
«Fais la neuvaine à la divine Miséricorde, sans attendre la date spécifique, pour les communistes, en 
particulier pour ceux qui te sont proches, pour les hérétiques, les schisma tiques, les frères séparés ; et 
aussi pour les prêtres de tout ordre, afin qu’ils redeviennent ce qu’étaient mes premiers 
prêtres :héroïques, ardents, du vrai sel qui donne du goût aux âmes, une vraie lumière qui apporte la 
lumière aux âmes. »  
Le 30 mai 1953 
«Tu as bien vu : c’est bien moi, sur le Mont des Béatitudes,  
en train d’expliquer les Béatitudes et, avec elles, les œuvres de miséricorde. Ah ! ces œuvres et ces 
Béatitudes que j’ai si bien expliquées, et avec elles les dix Commandements, à “La Belle-Eau”, pour le 
bien d’un immense troupeau de brebis blessées ou égarées !  
Pourquoi une telle animosité, un tel aveuglement contre mon grand don d’amour et contre mon 
instrument bien-ai mé? Est-ce que la mort imprévue des sept n’a pas suffi à adresser un avertissement 
à mes nouveaux ennemis ? Mon âme, ma violette cachée mais si parfumée d’amour, ma ci terne, mon 
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grenier, mon grand apôtre méconnu, si tu voyais comme je souffre de cette attitude envers moi, 
l’Œuvre et toi !  
Cette souffrance est comparable à celle que j’ai subie à cause de l’injuste, et même diabolique action 
de Judas de Kérioth, à cause de l’injuste procès qui m’a été intenté alors que je suis le Juste parfait, et 
à cause du comportement de mon Peuple, que j’ai toujours comblé de mes bienfaits et qui n’a pas vou 
lu de moi, comme il ne veut pas de toi, ma voix, ma lumière, mon arme de bien pour un nombre infini 
d’âmes.  
Donne à M. T. l’image qui porte mon parfum : c’est encore un peu de moi. Elle lui sera très utile, 
nécessaire en ces jours, pour bien des choses. Et prie, fais prier pour le 7.55Que mes  
55} Le 7 juin 1953 est la date des élections générales en Italie, qui a vu  
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rayons les éclairent tous ! 
Je ne peux pas t’en dire plus pour l’instant. Adieu. Ma bé  
nédiction repose sur toi et sur tous ceux qui m’aiment. »  
La Vierge de Fatima, belle au point qu’il est impossible de la décrire ou de la représenter, ajoute : 
«Donne aussi à M. T. une médaille miraculeuse. Peu importe si elle en possède dé jà une. Venue de toi, 
elle revêt une tout autre valeur. Et garde toujours à portée de main un petit mouchoir de lin utilisé. Tu 
sauras plus tard la raison de cette demande. »  
Le 31 mai 1953  
«Je suis la Mère de la divine Grâce et la Médiatrice de toute grâce, et je te dis ceci :  
“Recueille non seulement les pétales du lys, que tu sé cheras et conserveras comme toujours, mais 
aussi les pistils qui rappellent les clous, les épines, les marteaux et la lance qui ont servi à la Passion et 
à la Crucifixion de mon Fils, mon Dieu et votre Dieu et Rédempteur. Garde aussi celui du centre — 
qui rappelle l’éponge imbibée de fiel et de vinaigre tendue, en guise de nouveau tourment, au divin 
Supplicié mourant —ainsi que l’ovaire : celui-ci est l’écrin des puretés de lys futures, comme le fut 
mon sein, tandis que le calice de la fleur symbolise le calice eucharistique. Quand tu les au ras 
recueillis, pose-les sur le petit mouchoir de lin que je t’ai demandé de préparer, et presse-les-y, afin 
que ce lin s’im prègne de leur suc. Ils communiqueront à ce lin un pouvoir de miracle et de baume 
contre toutes les douleurs physiques, et même morales. Conserve bien le tout et réitère cette opéra tion 
chaque année, tant que le lys et toi vivrez.”  
J’ajoute que c’est la volonté de mon Fils, Jésus le Miséri cordieux, que tu ailles voter cette fois encore. 
N’aie pas peur. Emporte le petit mouchoir et le plus grand nombre de re  
ía victoire de la Démocratie chrétienne, mais aussi une forte poussée du Parti Communiste.  
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liques que tu peux ;il ne t’arrivera rien de mal, alors que ton sacrifice apportera un grand bienfait à ta 
patrie, dont je suis la Reine et la Protectrice.  
Le lin du petit mouchoir pourra te servir plus tard, à toi ou à d’autres qui auront besoin de grâces 
physiques, mo rales et spirituelles. Il calmera les douleurs et sera source de grâces, car je l’ai béni et 
signé, et parce que le lys céleste, dont le parfum rappelle le baume que Marie de Magdala a versé à 
plusieurs reprises sur la personne du Verbe incarné, l’a rempli de son pouvoir surnaturel. »  
Le 1erjuin 1953. 
«Regarde-moi. Je suis encore plus blessé qu’au moment  
où Pilate a dit: “Voici l’Homme.” Aujourd’hui, toutes mes plaies sont le fait des communistes de 
derrière le rideau de fer et de ceux des autres nations. L’Italie en fait partie, alors qu’elle est le siège de 
l’Eglise une, catholique, apostolique, universelle depuis maintenant vingt siècles et devrait donc voir 
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le christianisme et la foi bien établis. Au lieu de cela, que d’excommuniés, de diaboliques, de vipères 
venimeuses vivent dans ce pays et le parcourent librement, en le cor rompant !  
Ces temps-ci, je subis pleinement ma nouvelle Passion, de Gethsémani à la neuvième heure, et cela à 
cause des commu nistes, des francs-maçons, et même, douleur entre toutes, à cause des prêtres qui 
réitèrent le comportement de Judas. En voici trop !  
Mais ma Résurrection aura lieu pareillement. Car l’en fer ne pourra jamais triompher contre Dieu et 
sur lui. Et si le nombre des sans-Christ est légion, il se trouve encore des âmes victimes pour réparer, 
par leur sacrifice, les destruc tions religieuses et morales que les sans-Dieu accomplissent. Par leurs 
baisers et leurs caresses d’amour spirituel ardent, elles effacent de mon visage l’empreinte du baiser de 
Judas, et de mon corps les horreurs des Juifs enragés ; elles soignent  
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mes plaies, essuient mon sang, restaurent mon être épuisé et endolori.  
Tu es Tune de ces âmes victimes, depuis plus de trente- trois ans, le temps de ma vie sur terre. Toi, tu 
peux m’aider, me consoler, sécher et soigner mes blessures par ton grand amour, ta fidélité, ton 
obéissance.  
J’ai un tel besoin d’âmes victimes ! Il m’en faudrait une légion à opposer aux légions des âmes 
sataniques — sata niques car sans Dieu, pécheresses et par conséquent la proie de Satan—, qui de 
nouveau me flagellent, me transpercent d’épines, me crucifient de cette manière.  
A Gethsémani, avant d’être capturé, j’ai vu tout cela. Mais bien que j’aie su d’avance ce que seraient 
les temps fu turs, toujours plus démoniaques, il m’est impossible de ne pas passer à nouveau par les 
affres de la Passion.  
Maria, mon âme, toi qui es crucifiée, vilipendée, mépri sée, incomprise comme moi, aime-moi de ton 
saint amour pour m’apporter le baume que l’ange consolateur de Gethsé mani m’a procuré en cette 
heure cruciale de mon existence d’Homme-Dieu. Sois une fois encore mon Jean, fidèle, affec tueux, 
sincère comme le fils de Zébédée, l’apôtre, certes in férieur à Pierre par le rang, mais supérieur à lui 
par la per fection de son amour. »  
Au moment même où j’écrivais ces paroles de Jésus, des communistes arrachaient le crucifix de la 
salle de leur siège, établi à l’Institut des sœurs de Sainte-Dorothée, et le je taient aux ordures.  
Ah !Jésus a bien raison de parler comme il le fait, et de me pousser sans cesse à prier pour ces sans-
Dieu ! C’est ce soir, le 2 juin 1953 à 19 h, que j’ai appris cet acte sacrilège, répéti tion de celui qui a eu 
lieu à Torre del Lago, où l’on a abattu la croix missionnaire.  
1erjuin1S53  
227  
Le22,43  
3juin1953  
Le 3 juin 1953  
Le soir du 2 juin, 1 089 membres du Parti Communiste quittent subitement leur horrible parti et 
passent à la Dé mocratie Chrétienne, à Montefiascone. Je n’en attribue pas tout le mérite à mes prières 
dans ce but et à l’offrande de mes souffrances, qui ont bien augmenté ces derniers jours. Qui sait 
combien de personnes prient pour cela ! Au moins tous ceux à qui j’ai donné, pour obéir à l’ordre de 
Jésus Christ, le chapelet à Jésus miséricordieux en leur demandant de faire cette neuvaine selon sa 
volonté divine, pour l’Œuvre, pour le triomphe de la Démocratie Chrétienne le 7 juin, et enfin pour la 
conversion des communistes. Mais les miennes y ont sûrement participé.  
Je dis alors : «Même si je devais mourir pour aller voter, ou après l’avoir fait, cela ne m’importe guère. 
Au contraire, j’offre ma vie pour le triomphe de la religion et de la Démo cratie Chrétienne, pour la 
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conversion des communistes, des pécheurs, des schismatiques, et ainsi de suite. Je ne redoute pas la 
mort : elle serait l’accomplissement de ma vie d’âme victime, la libération, la paix ! Cela seulement. »  
C’est aujourd’hui, à 13 h, que j’ai appris, par le Matti- no d’Italie Centrale, la nouvelle de la 
conversion des 1089 membres du Parti Communiste à la Démocratie Chrétienne. Espérons qu’il s’en 
produira beaucoup d’autres !  
Le 4 juin 1953, fête du Saint-Sacrement 
Marie dit : 
«Ils sont trop rares, ceux qui font mémoire de moi en cette  
fête à laquelle j’ai été aussi unie : si je n’avais pas été là, vous n’auriez pas eu le corps du Verbe de 
Dieu, Jésus-Christ, votre Seigneur, votre Roi, Rédempteur et Sauveur pour l’éternité. Les mers ne 
pourraient exister si l’eau n’existait pas. Le fir mament ne brillerait pas s’il n’y avait pas d’astres. La 
terre ne donnerait pas de fruit sans semence. Mais plus encore, l’Eucharistie, qui se multiplie 
infiniment depuis des siècles  
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et même des millénaires, n’existerait pas si je n’avais pas en gendré Jésus.  
Je souhaiterais être représentée telle que je me montre à toi en ce moment : avec mon Cœur immaculé 
resplendissant de lumière paradisiaque, dans laquelle apparaît la sainte Hostie au milieu de laquelle 
figure le divin Enfant. Au des sous, une inscription porterait ces mots :  
“Du sang et du cœur 
virginal de Marie 
le don suprême d’amour : 
Jésus-Eucharistie.” » 
La Vierge était assise sur un trône extrêmement lumi  
neux, vêtue de lin très blanc, et ses mains, levées vers les épaules, tenaient son manteau entrouvert, un 
manteau d’un bleu très délicat, qui lui voilait aussi le visage. Au centre de sa poitrine apparaissait son 
cœur, entre des rayons splen dides ; et comme si ce cœur était un ciboire en cristal, on pouvait y voir 
une grande hostie, et en elle, dans une lumière dorée, le joli petit visage de l’Enfant-Jésus.  
Le 12 juin 1953, en la fête du Sacré-Cœur  
«Je t’ai déjà dit il y a trois ans, à l’occasion de cette fête, au moment où la guerre de Corée était sur le 
point d’écla ter, que la Justice divine était fortement troublée et inquiète pour l’humanité tout entière à 
cause de son comportement. Je t’ai alors annoncé que de terribles châtiments allaient s’abattre sur la 
terre pour cette raison. Les faits — inon dations, cyclones, tremblements de terre avec victimes et 
malheurs — ont confirmé mes dires. Mais je te répète au jourd’hui que la Justice divine est à la limite 
de ce qu’elle peut supporter.  
N’attribuez la responsabilité de ce qui se passe à rien d’autre qu’à l’accumulation des péchés de toutes 
sortes com mis sur la terre. Des péchés horribles contre la foi, contre l’Eglise, contre les bonnes 
mœurs, des vices innommables en  
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comparaison desquels un adultère est bien peu de chose, de la haine contre l’Eglise et le clergé ainsi 
que le désir de les éliminer, des délits, des sacrilèges en actes et en paroles, et je pourrais continuer à 
l’infini. C’est tout cela, et rien d’autre, qui est la cause des malheurs qui se sont produits, et des fu turs 
qui s’abatteront sur la terre et sur l’humanité, et seront toujours plus importants, puisque les fautes 
s’aggraveront sans cesse.  
Si tu peux retrouver ce que j’ai dit en 1950, recopie-le ici. Et puis prie et incite à la prière afin que 
cesse cette corrup tion de l’humanité, si l’on veut éviter d’épouvantables ca tastrophes. Je suis Sagesse 
et Vérité, et je sais ce qu’il faut faire. »  
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Le 14juin 1953  
«Ma toujours très obéissante et donc très aimée Ma ria—puisque tu es à mon égard égale en 
soumission à mon Fils, de sa naissance à son ascension au Ciel, puis mainte nant dans le Ciel—défais 
le bord du mouchoir que le lys sur naturel a transformé en tissu miraculeux et donnes-en des petits 
morceaux, après les avoir bien passés sur le centre du mouchoir, à M. T., à E. R., à M. T., à S.B.A., à 
B.P., ainsi qu’à d’autres, qui souffrent ou ont des peines morales. Tu mettras les morceaux de tissu 
dans des enveloppes de papier velin jaune —tu en as beaucoup—, et tu y écriras : “Tissu du saint 
lys.” »  
Le 14 juin 1953, à 19 h 45, pendant que la procession du Saint-Sacrement passe au coin de la rue :  
«Je ne viole pas le libre-arbitre que j’ai donné à l’homme. Je me borne à indiquer par des mots clairs et 
des conseils spirituels ce qu’il est bon de faire pour mériter ma bénédic tion sur la terre et la gloire 
éternelle au Ciel, ou mon châ timent ici et dans l’au-delà. C’est ainsi que mon Père a agi à l’égard des 
anges et envers Adam et Eve, car c’est ce qu’il  
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convient de faire pour confirmer en grâce ou non. Je fais de même avec les hommes de toute classe et 
condition sociale, qu’ils soient rois ou pauvres, prêtres ou laïcs, cultivés ou ignorants.  
Je les mets tous à l’épreuve qui doit les confirmer en grâce ou les faire tomber en disgrâce. Mais 
malheur à ceux qui, comme Adam et Eve, ont montré orgueil et envie, et ont fait mauvais usage du 
libre-arbitre que je leur ai donné, pour tester leurs vertus comme l’orfèvre teste la pureté du métal au 
creuset !Ils obtiendront la même condamnation qu’Adam et Eve, expulsés du paradis terrestre, séparés 
de la proxi mité du Père Créateur, déchus de la grâce, condamnés aux limbes pour des années. Eux, ce 
n’est pas dans les limbes mais au purgatoire, qui est un lieu bien plus affreux, qu’ils expieront jusqu’à 
la fin des siècles leurs fautes d’orgueil, d’envie, de haine, d’injustice, et surtout leur manque de cha 
rité envers leur prochain—autrement dit toutes les âmes que l’Œuvre aurait pu aider à retrouver la foi, 
et par conséquent la vie éternelle et le salut.  
Ils devront me rendre compte de toutes ces âmes qui, par leur faute, ne pourront sauver leur âme, et 
expier le mau vais usage qu’ils ont fait du libre-arbitre que je leur ai lais sé. Ce libre-arbitre n’était pas 
abandonné à lui-même, mais éclairé, soutenu, guidé par les charismes propres que le sa cerdoce 
confère à tous les ministres du clergé, d’autant plus vastes et puissants que leur rang religieux est élevé 
et leur culture théologique grande. Plus grandes sont leur charge et leur culture, plus sévère sera le 
châtiment de leur faute. Je te l’affirme. Ah ! ces pasteurs d’âmes qui empêchent les brebis et les 
agneaux d’accéder à la bonne pâture et ne se donnent pas la peine de les sauver lorsqu’elles sont 
égarées et en péril, quelles fautes ils commettent, quelle peine ils me font !  
Lors du jugement particulier, il sera inutile d’invoquer mon pardon, ma miséricorde ! Je ne pourrai que 
leur ré pondre : “Je vous ai donné le pain et l’eau de la vie pour ceux qui avaient faim et soif, or vous 
m’avez repoussé, moi et mon don. Maintenant, c’est à mon tour de vous repousser. Allez  
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expier, chacun en proportion de la faute qu’il a commise. Vous n’avez pas voulu me reconnaître dans 
l’Œuvre, alors, maintenant, je ne vous reconnais pas. Je laisse agir ma jus tice, et elle seule, puisque de 
votre vivant vous m’avez re poussé, moi la Miséricorde et la Charité. Rien ne saurait jus tifier votre 
action, votre obstination à l’égard de l’Œuvre. Par conséquent, rien ne pourra modifier mon jugement 
divin. Allez expier !  
Une autre chose que je ne puis vous pardonner et que vous devez expier, c’est votre manque de vérité 
vis-à-vis de mon instrument. Vous lui avez toujours menti, même en face d’elle, alors que cette pauvre 
créature est votre maîtresse en matière de vérité. Expiez donc cela aussi, et pour vous qui avez péché 
avec obstination, ce ne sera jamais suffisant. Quelle miséricorde pourrais-je vous faire, à vous qui n’en 
avez jamais montré? Allez donc expier. »  
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C’est de cette manière que Jésus a répondu à ma question, posée au moment où le saint-sacrement 
passait à proximité de ma maison : « Pourquoi, Seigneur, ne forces-tu pas, par quelque acte de 
puissance, ceux qui s’opposent, depuis des années, à la publication de l’Œuvre ?» Et il a achevé :  
«Je suis toujours celui qui réprimande les coupables du Temple. Je ne change pas. Expiez, comme 
eux ; après ma mort, ma résurrection, mon ascension, ils ont expié, en per dant tout : le Temple, le 
pouvoir, les richesses, leur patrie, et jusqu’à la vie matérielle et spirituelle. »  
Grâce à Dieu, aujourd’hui, 1er vendredi réparateur (le 19 juin), je retrouve les feuillets que Jésus m’a 
ordonné de re transcrire ici, afin qu’on ne les perde pas. Je le fais sur-le- champ.  
[Maria Valtorta recopie ces écrits sur son carnet dans l’ordre sui vant— qui n’est pas chronologique : 17 avril 1948 ; 6 juin 
1950 ; 16 juin 1950 ; 22 octobre 1944 ; 24 octobre 1944 ; 8 novembre 1944. Nous les avons reportés en les insérant dans 
l’ordre chronologique. Les  
19juin 1953  
232  
textes des 22 et 24 octobre 1944 répètent avec quelques ajouts deux prières qui se trouvent dans les Cahiers de 1944, à 
ces mêmes dates.]  
Le 26 juin 1953  
«Décris ce que tu vois. Je t’en donnerai l’explication plus tard. »  
Je vois comme une grosse boule d’un rouge ardent et resplendissant comme une fusée qui explose. 
Elle grandit, grandit, grandit jusqu’à devenir épouvantablement grande. Puis, dans un fracas 
assourdissant, elle explose et retombe en fragments incandescents sur des maisons, des temples, des 
personnes, en dévastant tout.  
J’imagine qu’il s’agit d’une vue annonciatrice de la bombe atomique, et j’en suis terrorisée. Je 
souhaite mourir avant un tel événement. Mais Jésus dit :  
« Ce n’est pas la bombe atomique, mais bien pire : c’est le communisme qui ne cesse de croître et qui 
finira par explo ser sur le monde entier en dévastant églises, peuples, tout. Je ne te précise pas quand 
cela se produira. Je te dis seulement que, pour éloigner autant que possible ce fléau destructeur, il faut 
me prier, et demander qu’on me prie, moi qui suis la Miséricorde et la Puissance, ainsi que Marie, ma 
Mère et la vôtre, qui est aussi la protectrice et la Reine de tous les ca tholiques, en particulier des 
italiens.  
Elle est la Femme qui, depuis des siècles, maintient le Serpent sous ses pieds. Je suis celui qui l’a 
vaincu. Priez- nous, et faites prier, car l’heure est terrible !  
Te souviens-tu de cette vision lointaine des essaims d’avions noirs et des gens qui s’enfuyaient en 
criant : “Les Russes, les Russes !Ils nous tuent, ils dévastent tout, ils tuent tout le monde !” ? Sans une 
prodigieuse intervention du Ciel, obtenue par les prières de 90% des catholiques, cela se pro duira. 
Mais l’on prie trop peu, et trop mal, souvent pour des motifs sans importance, et on oublie de prier 
pour ce qui est essentiel. »  
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Le 4juillet 1953, 2esamedi de Fatima 
[Marie dit :] 
«Je répète ce que je t’ai déjà dit en octobre 1947, et que tu  
ne trouves plus : 
Je suis apparue à Rome, en portant ces vêtements et ce  
livre, pour les raisons suivantes, qui sont aussi trois grandes vérités—ou plutôt quatre.  
Parce que Rome est le siège de la Papauté ; or le Pape aura beaucoup à souffrir, celui-ci et ceux à 
venir, de la part des forces infernales toujours plus déchaînées contre la sainte Eglise, et ses 
représentants et ministres.  
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Souviens-toi de cette dictée du 20 novembre 1943 que, par ordre céleste, tu as dû ensuite détruire le 24 
mars 1946, pour mettre fin à la dangereuse imprudence des Pères ? Il y était prédit, à partir de 
l’ancienne prophétie d’Isaïe 23, 18 ce qui arrivera en des temps où l’enfer prévaudra, une époque 
antichrétienne, communiste, de la même façon qu’il t’a été annoncé, le 21 décembre 1945, toujours 
par la bouche de Gabriel, l’archange des annonces, vers quelle époque aura lieu la fin du monde, la 
purification du nouveau Temple, se lon l’ancienne prophétie de Daniel 8, 14. Eh bien ! cela arri vera, 
et je me place en protectrice, pour éloigner ces temps et ces actes sacrilèges.  
Je porte les couleurs de ta patrie, qui sont aussi celles des vertus théologales, car la vertu et la patrie 
sont trop mal ai mées, trop négligées, trop méprisées ; je viens, moi, rappe ler par ce vêtement 
inhabituel —pour moi qui suis presque toujours habillée en blanc —qu’il est important de revenir à 
l’amour des vertus et de la patrie, au véritable amour.  
Je tiens le livre des Révélations divines, car on lit trop d’ouvrages profanes ou nocifs, quitte à délaisser 
l’Evangile et les autres paroles de vie éternelle. Pour que les âmes vivent et se sauver, je désire que 
l’on reprenne ces livres, canoniques ou révélés aux âmes de prédilection. Je montre l’habit eccle 
siastique jeté à terre, sale, déchiré, avec sa croix brisée, pour vous annoncer que cela va se vérifier de 
plus en plus, et très largement dans le monde. Aux premiers temps de l’Eglise  
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chrétienne,mesenfants—prêtrescommefidèles—furent 4juill.1953 massacrés, martyrisés, méprisés ; il 
en est de même au jourd’hui, et ce sera encore plus vrai dans un futur proche : 
l’Eglise et les catholiques seront opprimés, tués. Mais de leur  
martyre proviendra le ciment, le mortier qui permettra de reconstruire l’Eglise blessée, divisée par les 
fils de Satan.  
Mais il faut prier, beaucoup prier, afin que la marée in fernale ne se répande pas dans ce pays, et à 
Rome surtout ; afin que l’Enfer, la Bête de l’Abîme, la Babylone infernale ne triomphe pas ; et afin 
que le Dragon ne l’emporte pas, lui qui m’a toujours haïe —et encore maintenant —et qui m’a 
persécutée de bien des manières lorsque j’étais sur la terre, depuis le moment où je suis devenue mère 
par l’opération du Saint-Esprit jusqu’au massacre des Innocents, et lorsque je fus calomniée, détestée 
en tant que Mère de Jésus, ou encore quand j’ai dû assister, d’abord en esprit, puis physiquement, aux 
atroces souffrances de mon Fils.  
Prier, prier, prier ! Si vous êtes incrédules, convertis sez-vous et croyez ; si vous vous êtes séparés du 
Troupeau, revenez-y ; si vous vous êtes rendus coupables de péchés im mondes, purifiez-vous ;si vous 
avez été démolis par les forces et les hérésies du siècle, reconstruisez-vous ; il vous faut re naître en 
Jésus, qui est pour vous la Rédemption et la Vie, et aussi en moi, qui suis la Mère de tous les chrétiens, 
et même des autres, dont je désire qu'ils deviennent mes enfants.  
Je suis la Vierge de la Révélation. Je l’étais dès le sein de ma mère car, étant immaculée, j’ai toujours 
tout su et tout compris, même ce qui est le plus obscur. Je voudrais que la révélation qui t’a été faite 
soit connue du monde, car elle se rait un filet de pêche miraculeuse, une lumière dans les té nèbres de 
nombreux cœurs, et du sel, du pain, du vin de vie éternelle. J’éprouve une peine infinie de voir les 
obstacles qui y sont mis ;je pleure sur ceux qui empêchent la diffusion de l’Œuvre, sur toi, enfin sur 
ceux qui meurent en état de pé ché parce qu’ils en ont été privés. »  
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Le 5juillet 1953 
[Marie dit :] 
«Moi qui suis parfaite en sainteté en tant qu’immacu  
lée et Epouse de Dieu qui a engendré le Verbe de Dieu, j’ai posé mon pied très pur dans le tumulte 
injuste et brouil lon des habitants de Jérusalem devant le Prétoire, dans les rues de la ville et au 
Calvaire ; de même, maintenant que je suis glorifiée, je me rends là où le communisme est le plus fort. 
Le communisme est en effet la répétition de la haine injuste à l’encontre du Corps matériel et mystique 
de mon Fils.  
Chaque fois que, au cours des siècles, je suis apparue à tel ou tel endroit, c’est parce que l’anarchie y 
régnait, ou la franc-maçonnerie, la révolution, ou d’autres châtiments provoqués par les fautes des 
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hommes, ou encore parce qu’il était nécessaire de ramener à la justice, par un miracle, des parents, des 
ecclésiastiques, des religieux ou des religieuses qui l’avaient délaissée.  
C’était le cas à Caravaggio, à Pompéi, à Lourdes, à Fa- tima, et en beaucoup d’autres lieux italiens, 
européens ou sur d’autres continents. Maintenant encore, j’apparais là où le communisme est le plus 
profondément enraciné : c’est en effet l’épée la plus acérée plantée dans mon cœur, celle qui suscite 
ces larmes que tu te hâtes de recueillir sur le mou choir, certes déjà saint, mais qui le devient encore 
plus, par les larmes qui y tombent.  
Hélas ! L’humanité fourvoyée ne change pas. C’est la scène du vendredi saint qui se répète exactement 
: trahisons, horribles blasphèmes, actes sacrilèges, tortures cruelles, haine satanique envers le Fils et sa 
Mère, dans le but de tout tuer, de tout abattre, pour obtenir un triomphe éphémère mais épouvantable.  
Un protestant s’est converti, alors qu’il était parvenu à un point d’égarement diabolique, en particulier 
à mon égard. Mais eux, non. Ce n’est pas à quelque fausse religion ou hé résie répréhensible qu’ils ont 
adhéré, mais à Satan lui-même qu’ils se sont donnés, et lui les enserre bien. Leur conver-  
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sion ne se produit pas comme pour Cornachiola56, bien au contraire cette horrible pieuvre qu’est le 
communisme, ce poison satanique, les emprisonne, les empoisonne, et s’étend pour attraper des proies 
toujours nouvelles. Le commu nisme, c’est une pieuvre, non pas marine mais mondiale, qui étreint et 
entraîne à un complet naufrage des corps, des âmes, des nations, tout ce qu’il saisit, de même que la 
pieuvre géante, terreur des mers, conduit à la mort les vies et les vaisseaux qu’elle enserre dans ses 
horribles tentacules.  
Bartolo Longo, qui était athée et franc-maçon, se conver tit et mourut saintement parce qu’il m’avait 
trouvée parmi les immondices. Mais pas eux. Rien ne les ramène au bien. Quelle peine ils me font !»  
Le 9 juillet 1953 
Jésus-Christ dit: 
«Voici l’une des nombreuses âmes mortes avant que leur  
corps ne le soit, l’une de celles dont j’ai parlé à mes dis ciples. Elles ne se sont pas repenties à leur 
dernier instant, de sorte qu’elles sont mortes pour toujours. Le venin de ce serpent qu’est le 
communisme, a paralysé en elles tout mou vement bon, et elles sont mortes ainsi, pour terminer dans 
le royaume du Serpent, Satan. Tu vois comme il est nécessaire de prier pour ces gens ? Ils sont perdus 
pour l’éternité ! Per dus comme ceux qui ont été frappés le soir du vendredi saint, après que je sois 
mort à cause d’eux.  
Ce sont des naufragés, comme ma Mère les appelle juste ment. Mais où ont-ils fait naufrage? Dans la 
mer infernale. En vérité, je te dis que nombreux sont ceux qui périssent de naufrage en mer, en raison 
de guerres, de tempêtes ou de désastres aériens, mais leur âme est sauve. Mieux, il arrive parfois que 
leur mort dans la grâce et la résignation leur vale85  
58) Bruno Corniachiola, extrémiste protestant, comptait tuer le Pape. En 1947, à Tre Fontane, la Vierge lui est apparue pour 
lui demander de se convertir.  
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une gloire encore plus grande. Mais eux ! Sous leurs pieds s’ouvre l’abîme infernal, au dessus d’eux se 
ferment les hor ribles portes de l’Enfer éternel, et leur sort est immuable, comme ce fut le cas pour 
Judas de Kérioth. Prie !»  
Le 12 juillet [1953] 
Jésus Christ [dit] : 
«Ne pleure pas pour lui. Il est mort au même âge que moi,  
en donnant sa vie pour en sauver une autre, comme je l’ai fait moi-même pour un nombre infini de 
vies. Il est mort après avoir souffert avec résignation, comme moi. Il est mort avec mon nom et celui 
de ma mère sur les lèvres et dans le cœur. Si tout le monde pouvait mourir comme lui ! C’est l’une des 
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fleurs que je cueille pour les porter au Ciel. Bienheureux ceux qui meurent dans le Seigneur, et par un 
acte de cha rité héroïque ! Il avait terminé sa journée, remporté sa vic toire, atteint son but saint. Il lui 
revient une couronne de gloire éternelle, je te l’assure. Lui, à l’instar de D. Raffaelli et de tous ceux 
qui leur ressemblent, compensent à mes yeux la mort des sans-Dieu, communistes et francs-maçons, 
qui sont ma torture et mon fiel actuels. »  
(Pour Ubaldo Gherardini, décédé à 33 ans, le 11 juillet 1953)  
Mais ses parents ?  
«Ils ont une très grande foi, et ils y trouvent leur récon fort. Lui et moi veillerons à leur donner la paix. 
C’est plus douloureux pour ceux qui ont un fils homicide ou voleur, suicidé, sans Dieu, ou qui ne 
montre pas d’amour pour sa fa mille. Mais lui l’a honorée par sa vie et par sa mort. »  
Le 15 juillet 1953 
Je regrette que le Père Migliorini (décédé le 10 juillet  
15juill. 1953  
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1953) soit mort sans voir la publication de l’Œuvre pour le triomphe de laquelle il avait tant travaillé 
et souffert. Jésus me dit :  
«C’est vrai. Il a travaillé pour elle, cependant d’une ma nière qui n’était pas juste, mais contraire à mes 
ordres, ré pétés et tout à fait clairs. Il n’a donc pas mérité de voir son dessein accompli.  
En tout homme il y a deux personnalités, ou du moins en beaucoup d’hommes. Lui, il avait toute une 
part de bien, qui lui a permis d’être un prêtre modèle, mais, plus profondé ment, il avait des tendances 
qui le portaient à s’obstiner et à se rebeller contre les volontés et les ordres de Dieu. En tant que prêtre, 
il était fait d’or pur, mais en tant qu’homme il s’y amalgamait beaucoup d’impuretés. Je l’ai testé, je 
l’ai mis à l’épreuve, tout comme je te teste et je te mets à l’épreuve. Après un travail long, pénible et 
douloureux, c’est une œuvre parfaitement ciselée qui verra le jour en toi. Mais pas en lui, car il ne s’est 
pas plié à mon travail. Il a voulu agir tout seul, en restant sourd à la réalité qui venait de son mode 
d’action, opposé au mien. Et il est décédé avant de voir sa tâche ac complie, précisément pour cette 
raison.  
Je ne supporte pas l’orgueil, la rébellion, la désobéissance. Je lui donnerai la récompense due à sa vie 
de prêtre, mais aussi la peine méritée par sa volonté obstinément contraire à la mienne. Il y avait en lui 
à la fois le masque et le vrai visage. Le masque est désormais tombé devant moi, dans le juge ment 
particulier, et son visage ne se remodèlera pas en grâce de vie à ton égard qui l’a poussé à t’accuser de 
mes justes re proches— c’étaient les miens, pas les tiens — contre sa ma nière d’agir; et tu sais 
combien de fois j’en ai parlé !  
Mais je te dis, à toi qui lui as toujours pardonné, bien que tu aies énormément souffert de ses paroles 
injustes et de ses actes contraires à mes volontés, à toi qui pries pour lui et offres tes communions pour 
son âme en peine, afin que celle-ci s’abrège : “Que ma bénédiction vienne sur ceux qui aiment et 
pardonnent.” Il obtiendra la paix et la joie, mais en temps voulu, lorsqu’il aura expié sa faute de 
nouvel Adam  
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qui a refusé, comme le premier Adam, d’obéir au commande ment de Dieu. En raison de sa 
désobéissance, Adam a perdu le paradis terrestre, en raison de la sienne, le Père Migliorini a perdu la 
grâce de voir l’Œuvre publiée. Il faut savoir méri ter les grâces pour les obtenir. Quand j’étais sur 
terre, à qui en accordais-je? A ceux qui croyaient et obéissaient à ma Parole. Dans le cas contraire, si je 
sentais de la rébellion, du doute, un manque de foi dans ce cœur, je passais outre sans écouter les 
supplications ni en octroyer. Ce n’était pas de la dureté de cœur, seulement de la justice. Comme dans 
le cas du Père Migliorini. »  
“Je désire qu’une grande armée d’âmes victimes s’unissent à mon apostolat dans ma Vie 
eucharistique.”  
Jésus Christ à sœur Marie de la Trinité, moniale Cla r i s s e 87.  
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Le 25 juillet 1953 
«Tu vois? Des églises profanées, des évêques et des  
prêtres agressés... Déjà excommuniés en tant que commu nistes, ils tombent sous l’excommunication 
supplémentaire qui vise ceux qui lèvent la main sur des prêtres ou profanent les églises.  
Le mal grandit et se propage toujours plus. Après un éphé mère triomphe, les colosses aux pieds 
d’argile, les prophètes de mensonge, tombent, s’écroulent, se brisent, s’émiettent, meurent, chaque 
fois. Mais la leçon ne sert à rien. Si cela m’était permis, je retournerais sur terre pour subir de nou 
veau ma passion, même plus atroce si cela me permettais de les sauver. Mais le Père, dont je suis le 
sujet en plus du Fils très obéissant, ne m’y autorise pas. Je ne reviendrai qu’à  
87) Sœur Marie de la Trinité, suisse, naquit en 1901 à Prétoria, en Afrique du Sud, se convertit du protestantisme en 1926, et 
entra chez les clarisses de Jérusalem, où une Voix intérieure la guidait tous les jours dans une vie d’offrande. Elle mourut à 
Jérusalem en 1942.  
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l’heure extrême du monde, en tant que Christ Juge et Roi des rois, pour le jugement dernier, le 
jugement suprême. Ce sera rapide comme l’éclair dans un ciel serein. Cette heure sera puissante pour 
les bons, mais terrible pour les mauvais !  
Si tu ne m’étais pas nécessaire encore, je te dirais : “Donne-moi ta vie pour leur conversion” : je suis 
sûr que tu y consentirais aussitôt, car tu es une âme héroïquement sainte, toute tendue vers le salut des 
âmes, toute donnée dans ce but. Mais je ne peux te le demander, parce que tu m’es en core utile.  
Pour eux je te dicte la poésie suivante :  
“Une pauvre feuille que le vent transporte voilà ce qu’est une âme morte. 
Avec une plainte sourde il l’emporte jusqu’aux terribles tourments éternels.  
En un tourbillon fatal il l’emporte 
Jusqu’à l’horrible étang infernal, 
où pour toujours elle périt 
et subit le châtiment, de sa propre volonté. N’ont-elles pas choisi toutes seules leur sort? Elles 
l’expient maintenant par l’éternelle mort.”  
(A ces mots, Jésus pleure. Puis il reprend :)  
Je lis ta demande intime. Tu sais que je fus et que je suis l’Homme des paroles infinies et des profonds 
silences. Je pourrais donc te confier ce que tu désires savoir. Au lieu de cela, je te dis : “Tout est 
conditionné à la manière dont on se comportera envers toi et envers l’Œuvre. Mais surtout tu m’es 
utile, et c’est pour cette raison que je veux te garder en vie, comme âme victime pour la rédemption 
des pécheurs.” »  
Le 25 août 1953, à 19 h 
Marie dit : 
«Dans le médaillon en or avec l’étoile qui appartient à  
25juill.1953  
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Marta, mets un petit morceau de lin miraculeux : ce sera une perle de bien sous la perle qui se trouve 
dans l’étoile, et que Marta le porte le plus souvent possible. Quant à toi, mets autour du cou le chapelet 
de Jérusalem. Les oliviers encore debout ont été maintes fois touchés et bénis par mon Fils, et aussi 
par moi, par les apôtres et les disciples, enfin par beau coup de consacrés, au cours des siècles. Ils ont 
bu le sang de Jésus, ses larmes et les miennes. Cela les rend saints et puis sants contre Satan et contre 
toute forme de mal. Plus tu te serviras de ce chapelet, plus tu seras bénie et tu me réjoui ras, d’une joie 
que je transmettrai à mon Jésus... Tu as reçu un don d’une valeur spirituelle infinie. Aime-le, préfère-le 
à tout autre chapelet bien qu’il soit grossier, rugueux, pauvre. Mais tu peux te servir de celui de Mgr 
Fulton Sheen58, qu’il serait vraiment bon que tu récites pour ce pauvre monde en tel danger sur les 
cinq continents. »  

 123



Le 8 septembre 1953 
Nativité de la Vierge Marie. 
«A tous ceux — toi comprise — qui n’arrivez pas à com  
prendre pourquoi le parfum que vous sentez en ma pré sence ou en celle de mon Fils soit aussi 
changeant, compo site et difficile à attribuer à telle ou telle fleur ou essence, je dis :  
Puisque c’est aujourd’hui que tombe le jour de ma nativi té, souvenez-vous que je suis née en Galilée, 
mais que je des cendais de la race de David, de Judée, et que, durant ma vie, je me suis trouvée, certes 
dans mon jardin de Nazareth, mais aussi au Temple ; et une fois femme, épouse et mère, j’ai par couru 
toute la Palestine.  
On m’a donné le titre de “Vase adorable”. Mais je suis aus-  
58) Mgr Fulton Sheen était un prélat américain, évêque auxiliaire de New York. Grand orateur, sa parole dans les médias 
contribua grande ment à la conversion de personnes au catholicisme. Sa cause de béatifi cation est ouverte.  
8sept. 1953  
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si le “vase de tous les parfums célestes et terrestres, spiri tuels et naturels”.  
On retrouve en moi les parfums des roses, des lys des val lées, des stramoines, des térébinthes de la 
vallée où David, de qui je descends, a abattu le géant Goliath, et ceux des bois de l’Hermon, ainsi que 
les résines précieuses qui servent à faire l’encens, le benjoin, l’oliban d’autres forêts de Palestine. Il y 
a aussi le parfum de l’encens brûlé au Temple, lors des sa crifices du matin et du soir, les effluves des 
baumes que de bonnes âmes ont versés sur mon Jésus, tout comme celles, plus pénibles, des baumes 
répandus sur mon Fils mort.  
Tout est en moi, et tout est en Jésus. Nous sommes deux vases débordant de parfums précieux et 
sanctificateurs. Quand nous le voulons, nous laissons s’échapper—je pour rais dire déborder sur ceux 
que nous aimons — ce dont nous sommes comblés. Il s’en dégage un ensemble composite d’arômes 
difficilement identifiables, où prédomine telle ou telle senteur. Toutes ses odeurs sont également 
saintes, pré cieuses, sanctifiantes. Toutes témoignent de ce que peut Dieu, de ce que je peux moi-
même, pour mes bien-aimés.  
De la même manière que, au Temple, le Propitiatoire dans le Saint des Saints était purifié par le grand-
prêtre pour le rendre apte au sacrifice saint de l’ancienne religion hé braïque, c’est ainsi que, 
aujourd’hui, l’on se sert d’un parfum mystérieux venu d’un encensoir paradisiaque pour purifier le 
milieu de vie de nos bien-aimés, pour faire d’eux nos ser viteurs toujours plus zélés. »  
Le 26 septembre 1953  
J’ouvre la boîte du Rosaire missionnaire, et je la trouve comme voilée par un liquide très odorant qui 
s’est déjà posé sur le chapelet. J’en suis stupéfaite. Mais voici Marie, qui me donne l’explication 
suivante :  
«Je peux répandre mes baumes où je veux, de même que je peux faire jaillir de l’eau à l’endroit que je 
choisis, du sol  
8sept.1953  
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ou de mes yeux —comme cela se produit actuellement en Sicile —, dans le but de convertir les âmes 
et de guérir les corps. Je peux également exhaler mes parfums, onguents de sanctification sur des 
objets qui me sont chers, et de bénédic tion sur les âmes qui m’aiment et que j’aime. »  
Le 9 octobre 1953  
«Oui, c’est vrai. Mon image s’est mouillée de mes larmes ici, dans ta chambre, hier soir. Et j’aurais 
voulu pouvoir pleurer de joie, pour toi, pour l’Œuvre, pour les âmes.  
Mais hélas, j’ai pleuré de douleur ! Douleur, car au mo ment même où l’Année Mariale59est sur le 
point de commen cer, année où il serait plus nécessaire que jamais de voir la publication de l’Œuvre 
qui pouvait me faire connaître mieux que tout autre ouvrage écrit sur moi—pas même par les plus 
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éminents mariologues vivants ou défunts—, d’une manière absolument exacte et conforme à la vérité 
historique de ma vie comme à la vérité évangélique et théologique—ce qui au rait conduit à Dieu un 
nombre infini d’âmes par mon inter médiaire—,je me rends parfaitement compte que l’Œuvre ne 
sortira pas à temps, et ce pour différentes raisons : d’intérêt, d’envie, d’orgueil, d’injustice...  
Je souffre pour toi, pour toutes les âmes dépossédées du salut qu’aurait pu leur apporter l’Œuvre en 
cette Année Ma riale, et aussi pour moi et pour mon Fils qui, du haut des Cieux et dans la lumière de 
Dieu, voyons l’énormité de cette mauvaise action universelle qui prive le monde de la lu mière, du 
salut spirituel, et nous prive, nous, de voir accom plie notre volonté, pour le bien des âmes.  
Cela te prive toi aussi de ce que tu pourrais avoir de plein droit —un droit saint — : un puissant moyen 
de sauver bien  
59î Le pape Pie XII a décrété cette Année Mariale en 1953-1954, à l’occa sion du centenaire de la proclamation du dogme de 
l’immaculée Concep tion, et quelques années après qu’il eut défini la doctrine de l’Assomp tion.  
9oct.1953  
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des âmes, à cette époque tragique, pleine d’hérésies, de per sécutions ou de délits. C’est en effet ton 
unique saint désir depuis tes plus tendres années, et ton amour parfait pour elles qui t’ont poussée à 
t’offrir en “victime” afin qu’elles se convertissent, soient sauvées et obtiennent la gloire éter nelle.  
Empêcher que Jésus —le Fils né de moi —et moi-même soyons connus dans toute notre perfection 
constitue pour lui comme pour moi une douleur qui me fait pleurer amèrement et lui fait couler des 
larmes de sang.  
Voici que se renouvelle l’heure de la Passion et du Cal vaire, due à la haine injuste de la foule, à 
l’avidité du traître, par le meurtre de l’Agneau de la véritable Rédemption, et ce la m’afflige autant, 
sinon plus, que la trahison de Judas, la fuite des apôtres, le procès de Jésus, ses tortures, la mort de 
mon Fils. »  
Le vendredi saint 16 avril 1954 
Jésus dit : 
«En même temps que la neuvaine à la divine Miséri  
corde, renouvelle celle pour l’unité des Eglises, que l’on fait en janvier, pendant l’octave de l’Unité, 
du 18 au 25 janvier. Refais-la tous les ans, du vendredi saint au samedi qui pré cède le dimanche “in 
albis”, car tel est mon désir et celui de nombreux autres habitants des Cieux ou ministres de Dieu sur 
la terre.  
Etant donné que tu n’as pas reçu le Bulletin du Sa cré-Cœur pour le mois d’avril, mets les intentions 
de la neu vaine de la divine Miséricorde comme intention de ce mois. Sache que les prières qui me 
plaisent le plus, à moi mais aus si à la bienheureuse Trinité, à ma Mère, à saint Joseph et à tous les 
patriarches et les prophètes, aux saints, aux anges et aux archanges, ce sont celles pour l’unité des 
Eglises et pour la conversion des pécheurs de toutes sortes : car elles conduisent au Ciel, pour 
l’éternité, un nombre infini d’âmes,  
9 oct. 1953  
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que leur péché contre la sainte et unique véritable Eglise catholique apostolique et romaine et ses 
commandements conduiraient pour toujours en enfer. »  
Le 22 juin 1954. Début de la neuvaine au très-précieux Sang.  
Pendant que je prie Jésus avec cette neuvaine, il me dit :  
«Quand tu auras pu faire fermer la croix-relique du Ro saire “Spina Christi” (Epine du Christ), avec 
comme relique un peu de terre des catacombes, joins-y quelques fils du linge miraculeux et de l’ouate 
de Syracuse. Cela deviendra ainsi un reliquaire parfait et complet. »  
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Ecrits sans date et impossibles à dater  
Dieu seul est éternel, parce qu’il est incréé. L’homme a Sansdate:1 un esprit immortel, puisque 
celui-ci est créé par Dieu, et est 
depuis lors toujours vivant, que ce soit durant son existence, 
dans la gloire ou dans la damnation.  
L’homme aurait pu être immortel s’il n’avait pas péché en Adam. C’est un don gratuit de Dieu au 
corps de l’homme : étant matière, il aurait dû suivre les lois de la nature, mais en tant que vêtement de 
l’esprit immortel, il ne fait qu’un avec lui. Si l’homme n’avait pas démérité du don qui lui était fait, il 
ne serait pas mort (à notre manière), mais il serait passé directement du paradis terrestre à celui des 
Cieux, sans les affres de la mort.  
L’âme ne peut mourir, parce qu’elle est spirituelle. Le corps le peut, puisqu’il est composé de matière 
qui se décom pose, et est désormais frappé par le châtiment dû au péché originel. Mais la mort n’existe 
pas pour ce qui n’est pas com posé de matière et n’est pas doté d’extension, comme l’âme spirituelle.  
“Puisque telle est sa nature, l’âme ne peut être divisée ni partagée, ni lacérée ni déchirée, par 
conséquent elle ne peut mourir.”D’une certaine manière, la mort est en effet la scis sion, la séparation 
et l’éloignement de ces parties qui aupa ravant étaient unies (Cicéron). [Voir Dante, le Purgatoire 25, v. 
79-84 : “E quando Lachesis non ha più [del] lino, - solvesi dalla carne (l’anima), ed in virtute-seco ne 
porta e l’umano e il divino-l’altre potenze tutte quante mute:-memoria, intel ligenza e volontade-m 
atto, molto più che prima acute.”)60  
60) Dante, la Divine Comédie, (Traduction par Félicité Robert de Lamen nais). Chant 25, versets 79-84 «Quand Lachésis n’a 
plus de lin, cette âme se dégage de la chair, et emporte avec elle en vertu et l’humain et le divin. Les autres puissances sont 
toutes comme muettes ; la mémoire, l’intelli gence et la volonté, plus actives de beaucoup qu’auparavant. »  
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Les païens comme les chrétiens reconnaissent donc que, comme le dit Horace, après la mort du corps, 
l’âme “impavi- dam fenent ruinae”, en français elle continue sans crainte à exister sur les ruines de la 
matière.  
Seul Dieu peut détruire l’âme. Car, en maître absolu de la Création, il peut tout, créer comme détruire. 
Mais il ne peut vouloir détruire ce qu’il a lui-même créé par sa divine volonté et son divin souffle, 
dans un but d’amour. S’il avait voulu doter l’homme d’une âme qui ne soit qu’intelligente et 
raisonnable, il aurait pu le faire. Ce genre d’âme aurait ser vi à faire de l’homme le roi de la Création. 
Mais cela n’aurait pu faire de lui le fils adoptif de Dieu, fait à son image et à sa ressemblance, 
précisément parce que son âme est libre, im mortelle, et parce qu’elle est le temple de la grâce (du 
moins elle aurait dû l’être).  
Peut-on s’imaginer que ce don de Dieu si sublime qu’est la grâce aurait pu périr avec la mort de la 
matière et de l’âme ? L’âme peut mourir à la grâce, par conséquent à la Vie. Mais elle ne peut être 
détruite, car dans la pensée éternelle de Dieu elle fut créée immortelle et avec comme fin ultime la 
possession et la jouissance de Dieu.  
Si Dieu a voulu que l’âme soit immortelle, c’est par amour pour le chef-d’œuvre de sa création, qui 
est une part61de lui- même infusée en l’homme, et pour satisfaire son amour in fini et insatiable par 
l’amour que les esprits créés qui lui se ront fidèles, lui porteront au cours des siècles. Plus le peuple 
céleste des âmes fidèles sera nombreux, plus son amour sera ardent et joyeux.  
L’instinct naturel qui pousse les âmes à adorer un Dieu, à le chercher, à le servir, est une preuve de 
l’existence de l’âme, de sa nature et de son origine. Aucun bonheur humain ne comble vraiment le 
cœur. Aucune science humaine ne ras sasie vraiment l’intelligence. Insatisfaits, le cœur et l’intel 
ligence sentent que ce qu’ils possèdent est imparfait, et ils cherchent. Ce désir de recherche vient de 
l’âme, qui tend au  
61^ Part :ne pas comprendre comme «fragment »mais comme «avoir part  
à».  
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Bien suprême et infini, mais il n’est pas apaisé par ce qui est limité dans le temps et par la puissance, 
car cela déçoit ai sément.  
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Dieu ne suscite pas de désirs irréalisables chez sa créa ture, pas plus que d’instincts inutiles : sa 
Sagesse aimante, infinie, parfaite, ne met en lui que des tendances qui lui permettent d’atteindre son 
but, afin que, après l’effort, il y trouve ce qui le comble.  
Il accorde aux animaux la possibilité de satisfaire leurs instincts. A plus forte raison et avec une plus 
grande perfec tion, il permet à l’homme, le chef-d’œuvre de sa création, de satisfaire son instinct 
spirituel, qui est de parvenir au par fait bonheur éternel, surnaturel : l’homme, en effet, ne peut être 
satisfait autrement qu’en reposant en Dieu, son Créa teur.  
A l’insu de l’âme humaine, Dieu y a sculpté les formules de la Loi, ainsi que le but à atteindre et la 
récompense que l’obéissance lui procure. Loi naturelle, loi morale, loi spiri tuelle, voix de la 
conscience, souffle de l’esprit, tout cela est, pour l’âme spirituelle de l’homme, une force qui crie 
“fais” ou hurle “ne fais pas”, tandis que, du haut des Cieux, une Lumière attire et indique la fin 
véritable, la vraie joie dans l’ordre, dans la paix, dans la possession du Royaume de Dieu.  
Cette loi, cette voix, cette force ne font pas violence à la liberté de l’homme mais conseillent sa 
volonté, laquelle est libre d’accepter ou de repousser ce conseil. Mais comme il a été dit au début 
matériel de la Rédemption que la “paix [sera donnée] aux hommes de bonne volonté”, il est aussi 
sous-en tendu qu’une punition atroce attend les hommes qui n’auront pas fait preuve de cette bonne 
volonté et qui auront adhéré à la triple concupiscence, bafouant ainsi l’aspiration instinc tive au Bien 
suprême. Une horrible condamnation, une seule : souffrir pour l’éternité, dans le désespoir, de la perte 
du Bien dont ils n’auront pas voulu écouter les appels d’amour pen dant leur vie. Dieu en effet donnait 
des impulsions à leur esprit, mais eux s’en moquaient, ils servaient et suivaient le démon, la chair, le 
monde.  
sans date: 1  
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En dépit des apparences et des démolitions des sans-Dieu, jamais le besoin de connaître Dieu et son 
Christ ne s’est fait sentir avec autant de force qu’aujourd’hui, en particu lier chez les personnes 
cultivées. La vie intellectuelle, la vie naturelle ne rassasient pas les cœurs déçus. Même s’ils ne 
veulent pas l’avouer, tous pressentent qu’il existe une autre source de vie, la vie véritable, celle qui 
apaise, et qu’elle se trouve dans la connaissance de Dieu et de son Christ.  
Les siècles, la science, les découvertes, les doctrines ont repoussé la figure du Christ comme une 
figure dépassée. Mais il reste au fond des consciences un certain désir pour le Répudié, une souffrance 
due à cette privation que l’humaine s’est créée à elle-même. En bas pour consoler des misères. En haut 
pour renforcer la science, qui ressent un besoin de pro tection, et le manque d’une voix capable de 
guider sa pensée, ses recherches, ses créations. Qu’on le reconnaisse ou non, qu’on lui donne son nom 
exact ou non, on assiste partout à un vif désir d’un retour à Jésus-Christ pour résoudre des pro blèmes 
sociaux comme individuels, scientifiques et moraux: revenir à Celui qui est vie, vérité, voie, lumière et 
paix, Celui qui est la source de toute grâce. Il y a une vraie soif de boire à cette source de vie qu’est 
l’Evangile du Christ, de se renou veler en lui, de se rechristianiser, de se sauver. Lui seul est Salut.  
Il est, lui, la Lumière, l’Etoile du matin sur les ténèbres des siècles. Il est l’Orient :le Soleil, le vrai 
Soleil. Et de même que le soleil centralise autour de son corps incandescent tous les astres et les 
planètes, de même qu’il est le roi du firma ment ainsi que le régulateur cosmique de la vie et du mou 
vement des astres, Jésus-Christ est le centre autour duquel gravite l’histoire humaine, avant comme 
après son avène ment et jusqu’à la fin des siècles, et c’est de lui qu’elle tire sa vie : vie d’espérance 
d’abord, puis vie de foi, vie de charité toujours.  
Jésus-Christ est l’Homme-Dieu. Il a été clairement pro-  
250  

r  
phétisé depuis le commencement des temps en tant que Jésus et en tant que Christ, selon l’étymologie 
des deux noms. La première Révélation de lui remonte au jour de la Faute et de la condamnation, 
prononcée par la voix de Dieu lui-même, puis se répand dans toute la création, dans laquelle seuls 
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l’homme et la femme n’étaient plus exempts du mal. A cause d’eux et pour eux, cette création allait 
faire l’expérience de la souffrance et de la férocité, de la trahison, de la rébellion, du contact avec 
Satan, devenu désormais le corrupteur et le tourment du monde. La Révélation se poursuit par 
l’intermé diaire des patriarches et des prophètes au cours des siècles. Elle continue même, comme un 
écho voilé ou un éclair de lu mière couvert par les brumes du paganisme, à travers la voix des 
philosophes, des poètes ou des hauts esprits des peuples païens. De quel grand homme ou de quelle 
découverte de gé nie, mais qui soient purement humaine, trouve-t-on un té moignage qui le précède 
autant, et qui soit si ancien, si sûr, si immuable que ceux qui portent sur le Christ?  
L’homme se trompe lorsqu’il prophétise sur ses contem porains. Il tient des hypothèses scientifiques 
pour des véri tés. Mais une seule génération suffit à faire mentir les pro phéties et les pseudo-vérités 
sur un homme ou une décou verte. Et l’homme célébré comme un sauveur finit en mal faiteur. 
L’axiome scientifique ou la découverte qui remplit le monde d’enthousiasme tombe dans l’obscurité et 
dans l’oubli des choses passées, désuètes. Mais l’annonce de la venue du Verbe de Dieu incarné dans 
le sein d’une Vierge—la Femme qui écrasera du talon la tête lubrique du Serpent—,le Christ Sauveur: 
Jésus-Christ, l’Homme des douleurs, le Prince de la paix, le Roi des rois, le Vainqueur de Satan, du 
péché et de la mort, l’annonce de cette venue n’a jamais disparu à cause de quelques vicissitudes que 
ce soit, de malheurs ou de gloires, ni en raison de l’apparition de grands rois, empe reurs, empires. 
Bien au contraire, elle se précise, ses détails se font plus évidents, comme un tableau sur lequel la 
lumière se renforce, un poème récité de plus en plus près. Cela tient à ce que la vérité de Jésus Fils de 
Dieu est une vérité divine. Et  
sans date: 1  
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sansdate: 1cette clarté immuable, qui évolue uniquement dans le sens d’une plus parfaite précision 
de ses détails confirmés par les faits, constitue le premier des nombreux miracles qui cla ment avec 
l’évidence qu’imposent les faits la nature divine de Jésus-Christ.  
Tout au long des siècles, bien des hommes ont surgi comme fondateurs ou réformateurs de religions. 
Ils reçurent tou jours le nom de fondateurs, de prophètes, de réformateurs, d’envoyés de Dieu, et c’est 
comme tels qu’ils furent écoutés et suivis. Mais jamais personne ne les a proclamés “Dieu”, pas même 
eux. Seul Jésus le dit de lui-même, car il l’est tout en étant véritablement homme, sans que sa nature 
divine soit séparée de sa nature humaine, et sans que sa nature hu maine absorbe sa nature divine : 
c’est une unique personne avec deux natures. Ce n’est pas dû à ce que l’Esprit de Dieu, le Verbe divin, 
se serait insufflé pour une durée limitée dans le corps d’un homme né d’un mariage humain, pour 
former une union purement morale des deux natures. La raison en est que le Verbe a pris chair dans le 
sein de Marie, il y est “descendu” de même qu’il s’est “élevé”, vrai Dieu dans un vrai corps, il a pris 
chair dans le sein de Marie par une opé ration de conception divine et, avant même qu’existe la chair 
qui revêtait l’âme immaculée du Christ, le Verbe était déjà dans son tabernacle de grâce : le sein de 
Marie.  
C’est pourquoi, en toute vérité et justice, on peut don ner à Jésus le nom d’Homme-Dieu, d’Emmanuel 
: Dieu par mi nous. Comme Verbe sans qu’il soit besoin d’une onction royale, parce qu’il est 
perfection et royauté infinies. Comme Homme-Dieu oint par Dieu lui-même avec les feux de l’amour 
pour être le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs, non seulement dans le Royaume des Cieux, mais 
aussi dans le monde et sur le monde, jusqu’à la fin des siècles, pour être le Fondateur du Royaume de 
Dieu, de son Royaume, parmi les nations, à travers les temps, et dans le cœur des hommes.  
L’erreur des juifs était le fruit de leur orgueil : ils ne re connaissaient dans le Messie que le roi 
temporel, le libé rateur, celui qui devait rendre sa grandeur à Israël, et à  
252  
lui seul. L’orgueil aveuglait les rabbins et les scribes, ils les rendait lents à comprendre les prophéties 
—pourtant claires — dans lesquelles il est dit à bien des passages que Celui qui naîtrait d’une vierge 
de la race de David à Beth léem Ephrata allait devenir lumière pour les nations et salut jusqu’aux 
extrémités du monde. Le Roi infini aurait-il donc pu se limiter à un royaume fini ? Fini dans l’espace 
et dans le temps? Celui “par qui toute chose a été faite” aurait-il pu, sans avilir son infinité, se 
satisfaire du royaume humain d’Israël, si petit par rapport au Tout? Celui qui est éternel comme Verbe 
et éternellement engendré par le Père, et qui a été un jour divinement engendré comme Messie (Ps. 2, 
7) dans le sein d’une vierge, pouvait-il mourir et se corrompre comme tout roi terrestre, alors qu’il est 
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l’Homme-Dieu, donc immortel par divinité et immortel parce qu’il est immaculé et plénitude de grâce, 
nouvel Adam, sans péché, Agneau sans défaut, Agneau de Dieu, immolé mais non détruit, consumé 
par amour, ressuscité par justice, pour apporter aux hommes le salut, la grâce, ainsi que la très douce 
espérance de l’avenir éternel des justes :le retour à la Patrie céleste après l’exil, la jouissance ineffable 
de Dieu pour l’éternité?  
Jésus-Christ est Dieu. C’est lui qui l’affirme quand il ré pond personnellement aux insinuations des 
hérétiques de son temps, les pharisiens qui, ne pouvant dénier toute valeur au Christ, disaient ou 
laissaient entendre qu’il était Moïse, Elie, Jérémie ou quelque autre grand prophète réincarné, ou 
encore l’esprit de Jean-Baptiste transfusé après sa mort dans le corps d’un juste d’Israël. Les apôtres 
aussi assurent qu’il est Dieu. Les démons eux-mêmes le disent avant d’être expulsés des possédés. Les 
anges le déclarent avec assu rance, comme Gabriel à l’Annonciation, ou à Zaccharie par un avis 
nuancé de prudence céleste. On le voit aussi quand ils servent Jésus après la tentation au désert, ou 
lorsqu’ils le réconfortent à Gethsémani, ou encore par leurs paroles aux femmes après la Résurrection. 
Enfin, c’est proclamé par une voix que nul ne saurait mettre en doute, celle du Père, au Jourdain, sur le 
mont Thabor, ou au Temple. Enfin sa  
sansdate  
253  
sans date: 1  
doctrine très parfaite, ses miracles, sa seigneurie sur toute chose (les éléments comme les lois 
physiques), et même sur la mort montrent bien qu’il est Dieu.  
Des prophètes avaient bien ressuscité des morts, mais comme leur œuvre de résurrection était 
laborieuse ! Jésus prend dans ses mains celle de la fille de Jaïre et lui ordonne de se lever ; et la vie de 
Jésus Vie passe par le toucher et entre dans la fillette. Jésus ne touche même pas le fils de la veuve, il 
ordonne : “Lève-toi !”, et la puissance de la parole di vine suffit à faire revenir la vie dans le jeune 
homme. Jésus ne s’approche pas de Lazare décomposé, bien au contraire il recule devant l’horreur de 
la corruption mais — sym bole très puissant et insuffisamment médité de la mission de Jésus parmi 
l’humanité déchue —il ramène de la fosse putride — un tombeau — à la lumière, à la vie nouvelle 
celui qui est mort, enseveli sous toutes les lourdeurs et les disso lutions de la mort. Lazare est la figure 
de l’humanité déchue de son incorruptibilité de fille bien-aimée de Dieu, déifiée, et donc exempte de 
corruption, par grâce. Jésus est la figure de la Grâce elle-même qui se répand et tire de la mort, rendant 
la grâce et par conséquent la vie éternelle.  
Jésus est Fils de Dieu au sens propre de la phrase “au jourd’hui, je t’ai engendré”. Le verbe utilisé 
dans ce verset prophétique est celui qui servait, en hébreu, à désigner la gé nération naturelle, pas 
spirituelle ou symbolique.  
Les hommes sont tous enfants de Dieu puisqu’il se fait lui-même appeler “Père” par eux. Mais il s’agit 
là d’une fi liation relative : elle vient de la ressemblance et image que le Créateur a voulu que ses 
créatures partagent avec lui, dans leur âme, par le don de la grâce et en raison de la fin de l’homme, 
qui est d’être cohéritier du Royaume des Cieux.  
Jésus est Fils de Dieu d’une manière bien différente. Il est le Fils éternel d’un Père éternel comme 
Dieu : “Au commen- cernent était le Verbe, et le Verbe était auprès de Dieu, et le Verbe était Dieu.”  
Il est Fils dans le temps pour sa mission de rédemption et pour vous rendre la filiation relative, par la 
grâce qui vous  
Ps2,7  
Jnll  
254  
ouvre le Ciel, avec votre Père. 
Fils dans le temps : “Et le Verbe s’est fait chair, il a habité  
parmi nous, et nous avons vu sa gloire, la gloire qu’il tient de son Père comme Fils unique.”  
Fait chair dans le sein de la Vierge par l’Esprit Saint, des cendu sur elle pour ombrager le miroir de 
Dieu, sans tache, par la puissance du Très-Haut ; c’est pourquoi Jésus, qui fut conçu et enfanté sans 
aide humaine, sera dit “Fils de Dieu”.  
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La Vérité divine dit à propos d’elle-même : “Mon Père et le vôtre.” Elle fait donc la distinction entre 
les deux formes de filiation de l’Homme et des hommes. Elle dit : “Le Père et moi nous sommes Un... 
Je quitte le monde, et je pars vers le Père. Glorifie-moi auprès de toi, Père, de la gloire que j’avais au 
près de toi avant que le monde existe... Tu es en moi, et moi en toi.” Elle dit : “Car nul n’est monté au 
Ciel sinon celui qui est descendu du Ciel, le Fils de l’homme.” “Dieu a tellement aimé le monde qu’il 
a donné son Fils unique.” “Dieu a envoyé son Fils dans le monde, non pas pour juger le monde...” “Ce 
lui qui ne croit pas... au nom du Fils unique de Dieu.” “Je dis ce que moi, j’ai vu auprès de mon 
Père ... car c’est de Dieu que je suis sorti... Je suis sorti du Père.” Et encore, à Caïphe : “Je suis le Fils 
de Dieu... Vous verrez le Fils de l’homme siéger à la droite du Tout-Puissant.”  
Le Père dit : “Tu es mon Fils bien-aimé ; en toi, je trouve ma joie.” “Je l’ai glorifié et je le glorifierai 
encore.”  
En revêtant Pierre d’esprit prophétique, à Césarée de Phi lippe, l’Esprit Saint dit : “Tu es le Christ, le 
Fils du Dieu vi vant”, ou encore il met sur les lèvres de Pierre, aussitôt après la Pentecôte : “Elevé par 
la droite de Dieu, il a reçu du Père l’Esprit Saint qui était promis”, et il poursuit : “lui que Dieu a 
ressuscité d’entre les morts.”  
QuantàlaPleinedeGrâce,elledit:“Qu’ilmesoitfaitse lon ta Parole.”  
Elisabeth, Zacharie et Jean le Précurseur, tous inspi rés par l’Esprit Saint, disent : “Comment m’est-il 
donné que la Mère de mon Seigneur vienne à moi?” “Béni soit le Sei gneur. .. Il a fait surgir la force 
qui nous sauve dans la mai-  
sansdate: 1  
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Le1,38  
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sans date: 1  
Jn129-34  
LeZ 33-38  
105,7:15,39  
son de David, son serviteur, comme il l’avait promis par la bouche des prophètes... Tu marcheras 
devant, à la face du Seigneur, et tu prépareras ses chemins... quand nous vi site l’astre d’en-haut.” 
“C’est de lui que j’ai dit: “L’homme qui vient derrière moi est passé devant moi, car avant moi il 
était... J’ai vu l’Esprit descendre du ciel comme une colombe et il demeura sur lui... Moi, j’ai vu, et je 
rends témoignage : c’est lui le Fils de Dieu.”  
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C’est encore de lui comme Homme-Dieu que témoignent Syméon et Anne, fille de Phanuel ; les 
démons eux-mêmes le proclament “Saint de Dieu et Fils du Très-Haut.” Et après sa mort, le militaire 
païen s’exclame : “Celui-ci était le Fils de Dieu.”  
(1) Note :certains pourraient objecter que Lazare, ou même Abraham, ne pouvaient être ni glorieux ni 
bienheureux, puisque le fait d’être encore dans les limbes les tenait encore séparés de la lumière de 
Dieu, de l’union d’amour et de gloire avec lui, enfin de l’admiration des anges. Il faut leur rappe ler ce 
qui suit : en ce qui concerne les anges, qui étaient les gardiens des saints Pères et des justes rassemblés 
dans les limbes, ils jubilaient déjà de la gloire méritée par ceux qu’ils gardaient, gloire qui attendait la 
Rédemption pour leur être accordée. Et en ce qui concerne la lumière et l’union d’amour avec Dieu, il 
faut se souvenir que — comme le précise la dé finition théologique sur la connaissance des âmes en 
voie de purification—“la connaissance parvient aux âmes déjà sé parées du corps par une action 
directe de Dieu, qui est Lu mière éternelle”.  
Connaissance relative, certes, mais qui se fait toujours plus ample, plus vive, plus lumineuse au fur et 
à mesure que la purification s’effectue, jusqu’à passer, de “connaissance”, à la “vision béatifique” au 
moment où, toute peine étant ex piée, l’âme entre au Paradis.  
Si donc les théologiens admettent que même les âmes en  
>ansdate:2  
256  
voie de purification ont une connaissance relative de Dieu et une certaine participation à sa vie 
d’amour, déjà infiniment plus profonde que ce dont pourrait jouir sur la terre une âme déjà bien 
avancée en perfection, il est permis de croire que ceux qui attendent, dans les limbes, l’ouverture des 
Cieux et l’entrée dans le Royaume glorieux qu’ils ont méritée, font déjà l’objet de l’admiration des 
anges et resplendissent déjà des lumières spirituelles de l’amour mutuel entre Dieu et ses saints, et les 
proches habitants du Royaume des Cieux.  
Si les artisans de la purification au Purgatoire sont les souffles très ardents de l’Esprit de Dieu — 
c’est-à-dire l’Amour—, et ceux, brûlants, des âmes désireuses de réparer leurs omissions, tiédeurs ou 
fautes envers l’amour, si ce sont les flammes et les lumières du divin Amour qui portent les âmes en 
peine à une contemplation et à une connaissance in tuitive qui s’accroît à chaque nouvel épanchement 
de lumière et d’ardeur divines —et l’âme se purifie à chaque accroisse ment—,il est logique de croire 
que les saints des limbes ne se sont pas vu refuser une contemplation et une connaissance intuitive de 
Dieu encore plus profondes que celles que la théologie admet être accordées aux âmes en voie de 
purifi cation. Cette connaissance est déjà pour elles source de paix et de joie —bien que relatives—, et 
prélude à la paix et à la joie d’une étendue et d’une durée sans limites qui constitue la récompense 
éternelle. Comme le dit saint Paul, “nous ver rons [Dieu] face à face. Actuellement, ma connaissance 
est partielle; ce jour-là, je connaîtrai parfaitement, comme j’ai été connu.”  
l ère période : l’actuelle, dite des “Précurseurs” de l’Anté christ.62  
2ème période : celle de l’Antéchrist à proprement parler. Il  
62) Il s’agit de la période qui commence après les apparitions de Fatima en 1917, et comprend la Deuxième Guerre Mondiale 
et la période de 1943 à 1954, pendant laquelle M aria V aitorta a reçu ces révélations.  
sans date: 2  
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1Cor 13,12  
Sans date : 3  
sansdate: 3 sera aidé par les deux manifestations de la Bête :la violence, et l’autre qui vainc avec 
une douceur feinte.  
Ce sera une époque de combats terribles, aussi bien sur le plan humain (guerres, etc) que surnaturel 
(tentations sur la doctrine, etc.).  
Pendant ce temps, Dieu essaiera de rappeler l’homme à revenir à lui par des châtiments saints, puisque 
utilisés pour sanctifier.  
Une fois ceux-ci épuisés sans grand résultat, Satan sera enchaîné un certain temps, avec la défaite de 
l’Antéchrist et de ses alliés naturels (les puissants de la terre) et surnaturels (les deux manifestations de 
Satan).  
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3ème période : un temps de pause pour rassembler les forces des hommes et les orienter vers le Ciel.  
Mon Royaume de [sur?] la terre.  
Ce sera le prodige de la grâce répandue comme un déluge pour sauver.  
Mais, par un effet contraire à celui de Noé, la plus grande partie des hommes [des cœurs?] se fermera, 
et se barricadera dans les forteresses laissées par Satan. Seuls ceux qui ne se ront pas sataniques 
resteront à l’extérieur et seront submer gés par la grâce, lavés et illuminés par elle.  
4ème période : une fois passé le temps destiné par ma sa gesse à l’épreuve extrême, je laisserai Satan 
revenir pour la dernière fois. Le temps de Satan sera sept fois sept fois plus cruel que celui de 
l’Antéchrist. Le roi du mal courra de tous côtés pour réunir ses adeptes quand le Mal sera vaincu par le 
Bien, et maudit pour l’éternité là où [...] dans son royaume infernal comme, moi, j’ai [...] les miens 
dans le Royaume des Cieux. [Toute la phrase est difficile à lire, et nous avons dû omettre cer tains mots 
indéchiffrables].  
Sème période : Le Jugement dernier. Ce sera mon heure de triomphe, car mon être aura atteint son 
but :le salut du genre humain qui s’est souvenu qu’il est fils du Très-Haut.  
258  
«L’ordre ne change pas. 
Tu restes anonyme, en Italie comme à l’étranger. 
Tu renonces à tes moindres besoins pour rechercher uni  
quement le bien des âmes, cela doit être ta seule préoccupa tion.  
Que les “dix commandements” et les “œuvres de misé ricorde”, soient extraits comme seules leçons, 
sans autre ajout, pour être les deux seuls passages choisis, et cela pour l’étranger. Sans imprimatur, 
pour ne causer d’ennui à per sonne. Quant à toi, il te suffit d’en avoir une copie.  
En Italie, les Douleurs de ma Mère, dactylographiées et sans imprimatur, anonymes là encore.  
Ces trois passages, parce que l’on oublie trop les Comman dements de la Loi et les œuvres de 
miséricorde et d’amour; et on prend trop peu en considération tout ce que ma Mère a souffert pour 
vous enfanter à la grâce.  
Dès qu’une copie des deux passages que j’ai indiqués se ra arrivée de l’étranger, je donnerai des ordres 
supplémen taires. »  
«Et l’Heure sainte ?»  
«Elle doit continuer à être faite comme elle l’a été jusqu’ici. Sans impression, sans imprimatur et 
anonyme. En Italie, il faut absolument respecter en tout point le silence sur toi et autour de toi. »  
“Anco intoppo trovo, sempre raggiungo il segno” (Quand bien même je rencontre des obstacles, 
j’atteins toujours le but) - Ferrobaldo.  
“Burrasca non mi spegne, ma facemi più viva” (La tem pête ne m’éteint pas, elle me rend plus vive)—
Fuocardo.  
“Dall’imo alla vétta senza bruttura” (De l’abîme à la cime sans égratignure) — Selvaggio.  
“Non secondo al leone, per Iddio e per me” (Pas inférieur au lion, pour Dieu et pour moi) —Leomoro.  
J’avais inséré ces quatre devises des anciennes Laura-  
sansdate: A  
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Sans date: 5  
sans date: 5  
na de S. Cristina dans l’œuvre que j’ai écrite : c’était, cachée sous d’autres noms et conditions 
sociales, l’histoire de ma vie toujours si pleine de combats, semée d’oppression, d’incom préhensions, 
de douleurs à n’en plus finir.  
J’espérais pouvoir publier cette œuvre parfaite et forte. Mais, comme toujours, je n’ai pas eu cette joie. 
J’ai été empê chée de le faire par manque d’argent, volatilisé en raison de ma longue maladie.  
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Pour tout détruire, ce commandement de Jésus est arrivé : «Brûle tout. C’est seulement pour l’Œuvre 
que tu dois être connue comme écrivain. »  
Obéissante au doigt et à l’œil comme je le suis toujours, j’ai fait brûler ce chef-d’œuvre. Cette 
obéissance m’a coûté beaucoup, et cela me pèse encore, mais il faut toujours faire la volonté de Dieu, 
quelle qu’elle soit, et quoi qu’elle coûte !  
[Cet écrit non daté que nous avons placé en clôture se trouve sur un feuillet glissé dans une enveloppe, sur laquelle Mère 
Teresa Maria di S. Giuseppe, la carmélite déchaussée qui fut la grande confidente de Maria Valtorta, a écrit : “Feuillet de 
Maria V. concernant le ro man ‘Cuore di una donna', et lignes de Marta”.  
Ces lignes de Marta, sur un autre feuillet, sont les suivantes :  
Correspondance diverse et son écrit sur l’ordre de brûler le livre “Cœur d’unefemme”que, personnellement, je n’aipas voulu brûler à son 
insu, et qui existe donc toujours. Marta Diciotti, le 15 février  
1962.  
Par la suite, le volumineux manuscrit fut confié à l’éditeur Emilio Pisani avec la lettre suivante : 
Viareggio, le 15 août 1978. 
Cher Emilio,  
Je te confie le manuscrit du “Cœur d’une femme” qui doit être dé truit, comme Maria a dû me le dire. Mais je ne l’ai pas fait. Toi qui as 
le moyen de le brûler, tu peux le faire quand tu veux. Mais pas après ma mort. Marta Diciotti. Sans l’avoir jamais lu, les époux 
Emilio Pisani et Claudia Vecchia- relli ont brûlé dans la cheminée de leur maison le volumineux ma nuscrit du roman “Le 
Cœur d’une femme”, dont Maria Valtorta parle même dans son Autobiographie, vers la fin du premier cha pitre de la septième 
partie].  
260  

Annexe  

Maria Vaitorta  

La Tombe de  

Saint Pierre  
Chère consœur,  
[...]  
...un prêtre de la Secrétairerie d'Etat m'a appelé pour me demander, d'urgence, une copie intégrale 
[des fascicules dactylographiés] de l'Œuvre, parce qu'une “haute personna lité" la désirait. Il a ajouté 
qu'il n'était pas sûr qu'on la lui rendrait. Entre temps, il ne fallait pas bouger, et attendre.  
^ Fr. C. M. Berti, osm  
P.S. Vous savez à quel point je déteste faire certaines demandes. Mais ce prêtre de la Secrétairerie m'a 
prié de vous demander d'interroger un ange — ou n'importe qui d'autre — pour savoir OU EST LE 
CORPS DE SAINT PIERRE. On a fait beaucoup de fouilles à Saint-Pierre de Rome, mais jusqu'ici on 
n'a rien trouvé... Evidemment, cela ne plaît guère. J'attends une réponse. Il est certain que cela serait 
très utile à l'Œuvre, où l'on parle tant de saint Pierre (je me souviens d'avoir lu une homélie de saint 
Pierre à une messe). Merci d'avance. Ils sont pressés ?Moi je n'aurais ja mais demandé cela... Ce n'est 
pas moi qui demande...  
262  
Rome, le 11 juillet 1948  
Le 14 juillet 1948  
Très révérend Père,  

[...]  
Paix à vous.  
... Ou cet autre qui désire savoir où se trouve le corps de saint Pierre ? Mais laissez donc ces pauvres 
ossements en paix ! Nous les verrons recomposés à la fin du monde ! Ne suffit-il pas que le corps du 
pauvre Simon, fils de Jonas, se soit tellement fatigué et ait tant souffert durant sa vie ter restre ?
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Maintenant que Pierre repose en attendant sa ré surrection, vous voulez le déranger pour répandre 
ses os ici et là, sûrement pour mal finir ?Jésus sait où se trouve son Pierre-pierre sur laquelle est bâtie 
son Eglise. Mais je ne pense pas que Jésus obéisse et satisfasse les curiosités ; elles resteront 
inchangées car, une fois la réponse obtenue, les gens diraient :paroles de femmelettes hystériques ! Or 
Jé sus est las que son petit Jean soit meurtri par d’incessantes blessures...  
[...]  
Maria Valtorta  
263  
Sur la tombe de saint Pierre :  
Au début de Vannée 1952, les conclusions ont confirmé ce que j ’avais écrit en 1948-1949...  
L’ange, sur saint Pierre :  
Le 25 juillet 1948 : «Ils sont sûrs qu’il a été enseveli sur le Vatican? Au milieu des païens, à un endroit 
impur, à la merci des païens?»  
Le 1er août 1948 :«Souviens-toi que, pour les martyrs, il y avait l’Ostrianum63.»  
Le 7 août 1948 : «Saint Pierre évangélisait à l’Ostrianum, et c’est là que se trouvait sa chaire. »  
Le 27 août 1948 : « La nuit venue, les chrétiens vinrent chercher son corps, et ils le portèrent au 
premier cimetière chrétien, qui était l’Ostrianum, là où Pierre avait évangélisé, dans la première 
catacombe creusée à Rome pour y réunir les chrétiens, les enseigner, leur conférer le baptême et les 
autres sacrements.  
Sur saint Pierre, le 26 août 1948.  
Je vois deux hommes marcher du sud-est vers le nord-est sur un chemin champêtre qui relie deux 
voies consulaires, pavées de pierres équarries selon la façon de faire romaine caractéristique. D’autres 
voies, plus éloignées, sont dispo sées en éventail, avec la via Appia Antica au loin (voir l’es quisse).  
63îLes catacombes de l’Ostrianum se trouvent sur la via Nomentana (c. majus, ad Nymphas, Pétri, Fontis S. Pétri). On y 
conserve une chaire de saint Pierre. Celle de sainte-Agnès communique avec les précédentes.  
265  
De haut en bas : VOstrianum / la via Normentana / le chemin parcouru par saint Pierre / la via Tiburtina / la via Prenestina / 
la via Casilina / la via Tuscolana / la via Appia antica - Metella.  
Je reconnais que je suis à l’est de Rome, parce que la der nière des voies que je peux apercevoir, en 
direction du sud, est celle où se trouve la tombe de Caecila Metella. Il s’agit donc de la via Appia.  
En revanche, les deux hommes marchent sur ce chemin champêtre, semblable à un raccourci, pierreux, 
parsemé de touffes d’herbes ici et là, et qui a été tracé par les pas de l’homme entre des terres désertes 
et incultes.  
La ville est éloignée de quelques centaines de mètres, mais au fur et à mesure que le chemin s’en 
éloigne, il prend la direction du nord, pour déboucher sur l’autre voie consu laire, la plus au nord.  
L’un des deux hommes est jeune (de 30 à 35 ans), robuste, grand, glabre, d’aspect noble, vêtu de laine 
blanche. Il porte l’habit caractéristique des Romains de l’époque, avec un manteau. Il a passé un sac 
bien rempli en bandoulière.  
Le second est un homme âgé (de 75 à 80 ans), courbé par les ans et comme par une vie de fatigues, chauve, 
les joues pâles et émaciées, une barbiche blanche aussi clairsemée que ses cheveux, qui forment une 
couronne autour de sa tête, d’une oreille à l’autre. Il a les yeux creux avec un re gard voilé, fatigué, un 
regard de vieillard et de vieillard af fligé. Il porte un vêtement de laine grisâtre, pas très long, peut-être 
pour ne pas trébucher. Un vêtement d’homme du peuple. Il avance lentement, en s’aidant d’un long 
bâton avec lequel il tâte le sol, en particulier aux endroits recouverts de touffes d’herbes, comme s’il y 
voyait peu et voulait éviter des obstacles, par exemple des pierres déplacées cachées par l’herbe, qui 
pourraient constituer un danger pour ses pieds fatigués. De la main gauche, il tient un sac à moitié vide 
qui pend sur son épaule.  
Mon conseiller intérieur me dit :«Vénère l’apôtre Pierre. »  
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Il a bien fait de m’avertir. Jamais je n’aurais reconnu dans ce vieillard croulant et décharné, épuisé par 
l’apostolat, le vigoureux Simon, fils de Jonas, du temps de Jésus. Il a déjà dépassé la nature humaine. 
Dans sa maigreur, ses traits sont devenus nobles, son regard doux !Il s’est spiritualisé.  
267  
Il me lance un regard fatigué, très doux, maintenant, très paternel, un regard qui n’est déjà plus 
terrestre. Il ne dit pas un mot. Jamais. L’autre aussi, visiblement plein de respect pour le vieux Pontife, 
garde le silence.  
Saint Pierre s’arrête en me regardant, quand il atteint les deux tiers du chemin. Il laisse son 
compagnon avancer. Mais lui descend dans le champ non cultivé qui se trouve à gauche de ceux qui 
vont vers le nord, et il s’y enfonce en diagonale sur 100 à 150 mètres. Il s’arrête là. Il me regarde 
fixement comme pour bien attirer mon attention. Puis il frappe trois fois la terre de son bâton, au 
milieu des mauvaises herbes. Il passe le bâton à gauche, me fait un signe de salutation, puis, coupant 
de nouveau en biais à travers le champ, il revient sur le chemin champêtre et rejoint son compagnon, 
qui s’est arrêté pour l’attendre à côté de la voie consulaire la plus au nord. Ils la suivent pendant 
quelques dizaines de mètres et, lorsqu’ils sont à un kilomètres de la ville plus ou moins, ils descendent 
dans d’autres champs en jachère au nord de la voie. Je pense que le terrain est en déclivité, parce que 
je les vois disparaître peu à peu. Ils marchent toujours en direc tion du nord-est, mais en angle par 
rapport à la voie consu laire.  
Je les perds de vue totalement quand ils passent derrière une touffe d’arbrisseaux. Mais je ne voyais 
déjà plus que le haut de la tête de saint Pierre, ainsi que les épaules et la tête de l’autre. L’endroit où ils 
ont disparu se trouve à un bon ki lomètre et demi de la porte d’où sort la voie consulaire, si je calcule 
bien. Cette voie me semble se diriger vers Montero- tondo, si j’en juge à mes souvenirs quand je suis 
passée en train.  
Après leur disparition, mon conseiller spirituel me dit, sur le même ton que s’il lisait un livre : « La 
nuit venue, les chrétiens vinrent chercher son corps, et ils le portèrent au premier cimetière chrétien, 
qui était l’Ostrianum, là où Pierre avait évangélisé. C’est là qu’ils avaient déposé les corps de ceux qui 
avaient confessé par leur sang leur foi en Jésus pendant les premières persécutions. » (16 h)  
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La même vision se répète à 19 h et à 22 h 30.  
Le 27 août 1948 : saint Pierre, seul, me réapparaît au même endroit. Il se penche avec difficulté vers le 
sol et, de la main, il frappe à trois reprises le sol au même endroit qu’hier.  
Le 29 août 1948 : à 22 h, mon conseiller intérieur me dit le nom des deux voies consulaires reliées par 
le petit chemin. La plus au sud est la voie Tiburtina. Près d’elle se trouvent les arches d’un acqueduc. 
L’autre, plus au nord, sur laquelle saint Pierre marchait avant de descendre dans l’autre champ et d’y 
disparaître, est la via Nomentana64.  
Le 7 septembre 1948, la voix de l’ange dit: «Souviens-toi de l’Ostrianum. »  
Le 18 septembre 1948, à 15 h 30 :  
La demi-obscurité de l’intérieur d’une catacombe. C’est tout juste si on en distingue les grands traits. 
Je ne sais pas comment elle est orientée parce que, là-dedans, je n’ai aucun point de repère.  
Je me trouve dans une pièce d’environ six mètres de large, et longue au moins du double. Du côté 
étroit —je pense que c’est le nord—, une représentation de Jésus est esquissée sur la... paroi. Mais 
comme c’est un travail en élaboration, il est très incomplet. Seul le visage est assez clair et... pas beau. 
Dessous, il y a une table très simple, soutenue par quatre co lonnes. J’ai l’impression que cet endroit a 
été creusé récem ment et que sa transformation en chapelle ou en église cata- combale est encore en 
voie d’achèvement.  
6Mla via Nomentana est une ancienne voie romaine reliant la ville de Rome à Mentana (ancienne Nomentum) située à 23 
kms au nord-est de la capitale. Initialement appelée Via Ficulnensis en raison de son tracé original s’arrêtant au village de 
Ficulnea, cette voie secondaire fut pro longée jusqu’à Nomentum où elle finit quelques kilomètres plus loin par fusionner 
avec lam a Salaria. Le pape Pie IV décide vers 1560 de l’initier à la porta Pia nouvellement construite par Michel-Ange.  
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Au tiers de la paroi longue, à droite quand on regarde l’autel, il y a une ouverture. Une galerie, sombre 
comme une cave, débouche là. Etrangement, elle se dirige vers le nord-est, comme si elle venait de 
l’endroit où Pierre a dispa ru vers celui où il a frappé le sol.  
Sur le reste de cette paroi, des tombes sont creusées ou en cours d’excavation. Certaines sont déjà 
murées sur le corps qui y a été déposé. Si je vois bien, cinq ou six sont ainsi bou chées par une pierre. 
Face à l’autel, au fond de cette chapelle, j’aperçois le trou noir d’une autre galerie qui part vers le sud.  
Soudain, cet endroit désert s’illumine d’une lumière mys térieuse, qui me permet de voir, à 1,50 mètre 
du sol et près de l’arrivée de la galerie du nord-est, un corps étendu dans un loculus. Sous les traits du 
vieillard qui y est déposé, je recon nais l’apôtre Pierre vu le 26 août.  
Des mains pieuses l’ont arrangé, lui ont peigné ses rares cheveux et sa barbe clairsemée, et l’ont revêtu 
des habits conformes à sa dignité : une longue tunique de laine blan châtre, presque complètement 
recouverte par un drap d’étoffe précieuse d’un rouge qui s’approche du violet. Tel un étrange manteau, 
ce drap descend recouvrir les membres raidis jusqu’au niveau des genoux approximativement. Il cache 
les mains que l’on devine, aux plis du manteau, croi sées comme celles de Jésus dans le Sépulcre. 
Mais je ne vois pas ces mains. Je ne distingue pas non plus les pieds, dissi mulés par la longue tunique 
et par un suaire que l’on voit ap paraître de dessous le corps, en attendant d’être étendu sur lui.  
Il me semble que saint Pierre a dans les mains un objet de la forme d’un rouleau, d’un tube ; je ne sais 
pas pourquoi il est recouvert.  
Sur le violet pourpre du précieux manteau —ou étoffe de grand prix disposée comme un manteau—, 
je distingue quelque chose de blanc, comme un ruban. Mais je vois mal, parce que le corps est à la 
hauteur de mes yeux. Il est plus beau que de son vivant. Serein. Il repose en paix après s’être tellement 
fatigué...  
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Mon conseiller intérieur m’avertit :«C’est ici la crypte ca- tacombale des martyrs Titus et 
Marcellianus, les premiers qui furent déposés ici. Il a reposé auprès d’eux. »  
Peut-être l’homme qui accompagnait saint Pierre était-il l’un des deux? L’ange ne m’a rien dit d’autre. 
La lumière mystérieuse s’éteignit, je ne vis plus rien, et tout s’arrêta là.  
Plus tard, le Seigneur me demanda de ne pas parler de cela pour le moment ou, mieux : de ne pas le 
communi quer—c’est le mot exact—par écrit, mais de le raconter de vive voix quand il me le dirait. 
J’obéirai, comme toujours.  
... Comme la vision s’est répétée, j’ai pu décrire avec plus d’exactitude les vêtements de l’apôtre, de 
sorte que j’ai reco pié et collé le récit le plus précis sur celui que j’avais écrit la première fois. Ceci 
pour expliquer la raison du feuillet su perposé. J’ai voulu être rigoureuse, car je pense bon d’indi quer 
les moindres détails très fidèlement.  
Le 19 septembre 1948, à 16 h :  
Saint Pierre m’apparaît, toujours à l’endroit où il avait frappé le sol. Il est en vêtements pontificaux 
(mais sans mi tre), tel qu’il reposait, mais il tient une crosse et il a la beauté des bienheureux.  
Je vois ensuite l’entrée de l’Os 
trianum. En forme de fer à cheval 
elle s’ouvre vers le nord-ouest. /  
Elle se trouve au fond d’une cuvette ou d’un affaissement, à la manière des rebords de terrassements 
que l’on voit sur les collines, dans les oliveraies ou dans les vignobles. Elle est presque dissimulée par 
un enchevêtrement de ronces et d’ar brisseaux sauvages. L’ouverture mène aussitôt dans les pro 
fondeurs. Il n’y a pas d’entrée.  
Cet amphithéâtre naturel est recouvert de tas de détri tus, de pierraille, de sable, qui apparaissent ou 
disparaissent sous des touffes d’orties, de plantes toxiques ou de buissons de ronces. Un seul sentier 
reste dégagé, tout en tournants  
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pour la garder caché à la vue des passants de la via Nomen- tana.  
L’entrée de l’Ostrianum est couverte de branches de buis sons qui tombent du rebord. Ces petits arbres 
que j’ai vus le 26 août et derrière lesquels Pierre est disparu sont au début du fer à cheval, comme pour 
servir de rideau.  
Le 19 septembre 1948 : de nouveau saint Pierre dans sa première sépulture...  
Le 23 septembre : saint Pierre dans la gloire à l’endroit de la première vision.  
Rome, le 14 septembre 1948,  
Chère consœur, 
J’ai tardé à vous répondre, dans l’espoir d’être en mesure  
de vous donner de bonnes nouvelles, précises et sûres. Je le puis aujourd’hui.  

[..J  
Le Père Bea a beaucoup apprécié les réponses [...]. Il en est fort satisfait.  
Mais la nouvelle sur le corps de saint Pierre est une vraie bombe atomique... Il assure que, quand il 
aura des rensei gnements précis, il fera certainement des fouilles.  
Quant à ce qui concerne vos indications sur le corps de saint Pierre, tout concorde. 
a) On n’a rien trouvé dans la basilique Saint-Pierre (même  
si Mgr Belvederi pense que le corps, sans la tête, se trouve dans l’autel même de la basilique, tandis 
que la tête se rait à Saint-Jean-de-Latran) ;  
b) Les archéologues ont beau assurer unanimement que les corps de saint Pierre et de saint Paul s’y 
sont trou vés un certain temps (peut-être de la moitié du IIIesiècle au VIe siècle), on n’a rien trouvé 
non plus (des corps eux-mêmes). Néanmoins les fouilles n’ont pas été aussi complètes qu’il l’aurait 
fallu.  
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c) D’anciens textes mentionnent le cimetière de l’Ostria- num, qui se serait réellement situé aux 
alentours de la via Nomentana, bien que personne jusqu’à ce jour n’ait déterminé son emplacement 
avec exactitude. De même le souvenir de saint Pierre est lié au cimetière de l’Os- trianum, car c’est là 
qu’il aurait baptisé. C’est ce que rapportent les “Acta Liberii et Damasi”publiés par Constant et dont 
on parle dans la Patrologie latine, tome VIII (colonnes 1388-1393).  
Même les archéologues les plus modernes assurent qu’on 
a vénéré la mémoire de Pierre dans la région de la via Sa 
laria et de la via Nomentana (O. Marucchi, Le catacombe romane, 1933, p. 523, 533J. Il est certain 
aussi que toute la 
zone délimitée par le triangle que vous dessinez contient des cimetières. Par exemple; sous la Villa 
Torlonia il y avait un cimetière juif, bien connu, sur lequel on a écrit des volumes. 
Et les archéologues admettent qu’à cette première lueur de l’Eglise romaine (Pierre fut martyrisé en 64, 
à ce qu’il pa 
raît), les corps des martyrs étaient cachés jusque dans des cimetières non chrétiens.  
Conclusion : c’est vrai que le corps de saint Pierre ne se trouve vraisemblablement pas au Vatican ni 
dans les murs de la Rome antique; c’est vrai que Pierre a frappé le sol à trois reprises de son bâton, et 
ce qui est indiqué sur l’Ostria- num est encore vrai.  
Néanmoins, étant donné la grande déception causée par les fouilles au Vatican, étant donné que le 
cimetière de l’Os- trianum n’est pas identifié avec précision et que cela est extrêmement difficile 
àfaire, puisqu’il se trouve dans une zone où les cimetières abondent, il serait NECESSAIRE, pour 
pouvoir procéder à des fouilles en économisant, sans détruire et sans s’exposer à toutes sortes de 
conséquences, que vous vous arrangiez pour nous dire AVEC LA PLUS GRANDE PRECISION 
l’endroit exact, je dirais presque les mètres carrés, où creuser.  
Le Saint-Père, comme tout le monde au Vatican, a été très peiné par l’issue négative des fouilles à la 
basilique  
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Saint-Pierre. Là où j'ai apporté la nouvelle, et bien qu'elle soit encore incomplète, elle a suscité de la 
joie, de l'espoir, de l'estime pour l'Œuvre... et elle a mis les choses en mou vement.  
A l'Antichambre pontificale, on m'a fait remplir un for mulaire pour demander une audience privée au 
Saint-Père, et le même monseigneur, en me rencontrant ce matin, m'a salué d'une manière toute 
nouvelle, et m'a laissé espérer que ce serait pour ce mois ou pour le prochain ; le Père Béa, comme je 
l'ai dit, a été des plus satisfaits, et il a ajouté que, dès que l'on obtiendrait l'indication précise, on 
procéderait sûrement à des fouilles. [...]  
J'ai remué ciel et terre pour trouver une carte exacte de 
Rome. Celles de la Rome antique sont des reconstructions, 
et on ne peut guère s'y fier. Celles de la Rome actuelle... sont 
de la Rome actuelle et, même si elles sont exactes, ce ne sont 
pas des prodiges de précision. E n attendant, je vous envoie une bonne carte largement utilisée. Si 
nécessaire, je vous en procurerai une de l'Institut Géographique Militaire (topo graphique). Mais je 
pense que le plus simple serait que vous indiquiez exactement l'endroit sur la carte, et peut-être in 
dépendamment de la carte, comme vous l'avez fait si sou 
vent dans l'Evangile (description du lieu, emplacement, dis 
tance kilométrique des autres endroits, etc).  
Je vous en demande trop ?J'espère que non. Faites cela pour de nombreuses raisons, mais aussi un 
peu pour celui à qui l'on reproche d'être trop occupé. Au point où nous en sommes, toutes les 
difficultés sont surmontées et l'on pro gresse rapidement et hardiment.  
Le Père Migliorini vous salue. Priez pour tous, donc pour nous également. Je vous bénis de tout cœur.  
Fr. C. M. Berti OSM  
Très révérend Père, 
Pour vous satisfaire le mieux possible, j'ai suivi votre  
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conseil de copier sur du papier sulfurisé la partie de Rome qui vous intéresse, en signalant dans la 
zone les lieux que, moi, j'ai vus. Il vous suffit de superposer le papier sulfurisé sur le plan de Rome 
que vous m'avez envoyé, et vous verrez ceci :  
1°) Les modifications apportées en vingt siècles dans le périmètre de Rome et dans les voies 
consulaires. J'ai vu la via Tiburtina quasiment rectiligne (en direction du nord-est), dans l'immédiate 
proximité de la ville. Sur votre plan, j'observe qu'elle fait une courbe importante. Mais peut-être ai-je 
vu le tracé le plus proche de Rome, qui est rectiligne.  
2°) Près de cette route, il y avait un acqueduc. Il devrait en rester quelque chose, même à l'état de 
ruines.  
3°) D'après ma manière de voir, ce que le plan nomme 
<cPorte Pia" marquait, au premier siècle de l'ère chrétienne, 
la limite de la ville. De là partait la via Nomentana, qui  
traversait une région déserte puis prenait la direction du nord-est, vers Monte Rotondo.  
4°) Je n'aurais pas pu voir le tombeau de Caecilia Me- tella (point d'orientation qu'il m'a été accordé 
de voir pour que je comprenne de quel côté de Rome je me trouvais) si les édifices de la ville de 
l'époque étaient aussi étendus qu'au- jourd'hui. Au contraire, je voyais très bien ce tombeau et le 
ruban blanc de la via Appia s'étendre dans les Marais Pon- tins vers le sud-est; elle était flanquée 
d'autres voies, qui rayonnaient autour d'elle en éventail.  
5°) En observant le plan, 
je m'aperçois qu'une route 
proche de la via Salaria porte le nom d'Ostriana. Peut-être  
l'appelle-t-on ainsi parce qu'on suppose l'Ostrianum proche? Dans ce cas je dois dire que le pré en 
pente où j'ai vu marcher saint Pierre et son compagnon, et dont j'ai compris qu'il menait à 
l'Ostrianum, est beaucoup plus près de la via Nomentana que de la via Salaria. Je ne voyais pas cette 
der nière, près de Sainte-Agnès, mais plus au nord-est, et loin  
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de VAniene65, que je n'apercevais pas. 
6°) Comme vous pouvez le remarquer, on dirait que l'en  
droit où saint Pierre a frappé le sol de son bâton et de la main se trouve dans la zone comprise entre 
la Villa Torlonia et la Villa Massimo. Peut-être y a-t-il là des embranche ments de l'Ostrianum ? Si 
c'est le cas, on pourrait penser que saint Pierre a été déposé là-dessous, à l'origine.  
7°) Enfin, vous verrez que, si vous les comparez, l'es quisse topographique que je vous ai confiée la 
dernière fois que nous nous sommes vus — et que, je l'espère, vous avez bien gardée, même si c'est un 
mauvais dessin — correspond à ce qu'il ressort d'un plan bien établi de l'agencement des voies 
consulaires.  
Mais je vous fais remarquer ceci, que je vous prie de gar der bien présent à l'esprit, afin qu'en 
suscitant de faux es poirs on ne tombe vas plus tard dans des déceptions et, par voie de conséquence, 
on en vienne pas àjeter l'anathème sur moi, qui n'y suis pour rien :  
1°) Je n'ai pas eu l'indication de l'endroit où saint Pierre est enseveli actuellement, mais du lieu où le 
corps du 1er Pontife fut déposé, la nuit qui suivit son martyre. («L A N U I T VENUE, LES CHRETIENS 
VINRENT CHERCHER SON CORPS, ET ILS LE PORTERENT AU PREMIER CIMETIERE CHRETIEN, QUI ETAIT 
L'OSTRIANUM, LA OU PIERRE AVAIT EVANGELISE. C'EST LA QU'ILS AVAIENT DEPOSE LES CORPS DE CEUX QUI 
AVAIENT CONFESSE PAR LEUR SANG LEUR FOI EN JESUS PENDANT LES PREMIERES PERSECUTIONS. »—Cesontles 
paroles de l'ange, qui semblait lire quelque chronique chré tienne du temps de saint Pierre. Celle-ci 
existe-t-elle en core ou s'est-elle perdue ?)  
2°) Ni saint Pierre, ni son compagnon, que je pense être un Romain de noble famille, ni mon ange 
n'ont ajouté un mot à ce que j'ai rapporté fidèlement.  
Moi-même, je n'ajouterai rien qui soit suggéré par ma propre pensée. Ce serait certainement faux, 
réprouvé par  
^LAniene estun affluentduTibre.  
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Dieu, et source de tromperie pour les hommes. La pre mière chose que Dieu demande à ceux qu'il a 
voulu prendre comme instruments sans aucun mérite de leur part — c'est certain —, c'est de répéter 
ou de transmettre ce qu'ils voient ou entendent avec une absolue fidélité. Nombre d'entre eux se font 
ennemis de Dieu en voulant y insérer ce qui vient d'eux, pour se donner de l'importance et, à leurs 
yeux, pour embellir ce qu'ils voient ou entendent... Comme si la créa ture humaine pouvait faire mieux 
que Dieu !  
C'est leur ruine, non seulement comme instruments, mais aussi comme simples chrétiens. Car c'est 
toujours le vieux péché d'orgueil, de désobéissance et d'envie qui a provoqué la chute de Lucifer et 
d'Adam, et abat tous les su perbes, les désobéissants et les avides.  
Pour ma part, et quitte à décevoir ceux qui attendent de 
moi plus que je ne peux offrir, peut-être en m'attribuant faussement des pouvoirs extra-naturels que je n'ai 
vraiment pas, je ne me permets pas d'ajouter ou de retirer ne serait-ce 
qu'une virgule ou un détail insignifiant à ce que je vois et 
entends ; c'est tout ce que je peux donner, parce que ça m'est 
donné.  
C'est pourquoi je répète qu'il ne faut pas se laisser entraî ner par des songes personnels, suscités par 
une mauvaise in terprétation de ce que j'ai pu dire, qui est encore très partiel. Si Dieu veut, il 
complétera les informations. Pour l'instant, il a daigné nous faire savoir où le corps de saint Pierre a 
été porté après son martyre, et la région où il a été déposé.  
Prions beaucoup, prions tous, et demandons au Seigneur où se trouve actuellement la tombe de saint 
Pierre. Si Dieu, dans sa bonté, accède à notre demande, nous le saurons. Si non. .. Il est le Seigneur et 
nous sommes ses sujets.  
En ce qui me concerne, s'il m'indiquait clairement l'en droit, je le transmettrais aussitôt, et je serais 
tout heureuse de servir le Seigneur, son Vicaire et ceux qui veulent hono rer l'apôtre Pierre.  
Mais si Dieu ne lefait pas, cela m'est évidemment impos sible.  
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Prétendre que je pourrais indiquer les mètres carrés, c’est comme attendre de moi un miracle tel que 
la multipli cation des pains et des poissons !  
On m’a toujours fait remarquer le manque de clarté de mes dessins topographiques joints à l’Œuvre, 
et avec raison, parce que j ’ignore tout de la topographie et de la cartogra phie. Comment donc peut-
on exiger maintenant que j ’in dique le lieu mathématiquement exact?  
Le Seigneur devrait me prendre la main et la guider pour marquer une belle croix à l’endroit précis.  
Personnellement, si Jésus, qui est lumière et connais sance, ne me guide pas, je suis ténèbre et 
ignorance.  
Je ne prétends aucunement être récompensée de mes fa 
tigues et de mes peines, mais je souhaite que ce que j ’ai écrit ci-dessus soit rapporté, peut-être en 
montrant cette lettre 
à Sa Sainteté ou à quelque personnage de haut rang, un in 
time du Saint-Père. Et cela dans le but suivant :ce que je vous ai dit de vive voix et qui est passé de 
personne en per  
sonne ne doit pas être défiguré en arrivant à Sa Sainteté :ce serait pour lui source de désillusions.  
N ’ayant rien à ajouter, je vous salue respectueusement, Maria Valtorta  
Le 21 septembre 1948  
Le 3 octobre 1948 Jésus dit [...]:  
[...]  
Il ajoute : «Révèle sur saint Pierre ce qui a été porté à ta connaissance (mais ne le donne pas !), en 
ajoutant ceci : les siècles passant, le nom de Marcellianus s’est changé en Mar cellin, à cause de 
l’erreur de celui qui a gravé la deuxième pierre tombale, celle du martyr Marcellianus». (C’était 
l’homme qui marchait avec saint Pierre sur le sentier... note personnelle : je le sais parce que Jésus me 
le fait revoir).  
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Je demande :«Mais où?» 
Il me répond : «A l’endroit qui t ’a été indiqué. » 
«Et maintenant? Il est [enterré] là?» 
Il reprend : 
«Même les cendres des chefs sont flamme pour les dis  
ciples, mais objet de haine pour leurs ennemis, qui cherchent à les disperser, afin qu’il ne reste rien de 
ce qui garde vivante l’ardeur des fidèles. Il est donc nécessaire de faire dispa raître les traces et de 
cacher les reliques... C’est une nécessi té de tous les temps... »  
«Seigneur, parle, je t’en prie : où est-il ?» 
Jésus sourit et s’en va. 
S’il n’avait pas souri en levant la main pour me bénir,  
j’aurais pensé qu’il était contrarié de mon insistance. Mais son visage était si doucement lumineux 
tandis qu’il me bénissait, que je pense que son départ n’était pas dû à la contrariété, mais parce que 
l’heure n’est pas venue pour moi de tout savoir.  
Plus tard... je vois l’intérieur des catacombes, et les mêmes vues de l’extérieur, à l’air libre. Les 
galeries de l’Os- trianum passent sous la via Nomentana et vont vers l’en ceinte de la Rome antique 
entre la via Nomentana et la via Tiburtina. Elles mènent à l’église des catacombes que je vois 
aujourd'hui. Celle-ci se trouve, si je ne me trompe pas et si je me souviens bien du plan de la ville du 
Père Berti, non loin des murs de... près de la voie ferrée. J’ai du mal à calcu ler, parce que la carte 
indiquait les bâtiments et les rues de maintenant, or je vois des surfaces vides.  
Le Seigneur dit :  
«Dis au Père qu’il doit savoir se taire. Qu’il dise seulement que tu as vu, mais que pour l’instant tu ne 
peux rien dévoi ler. Il doit apprendre à m’obéir, car si je donne un ordre, c’est parce que je sais quand 
il est utile de parler pour empêcher que, une fois pressé le fruit nommé Maria-Petit Jean, on le jette 
comme une ordure. Moi, je sais. »  
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Je déduis de ce que j’ai vu :  
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I) Que, après sa mort, saint Pierre fut porté dans un pre mier loculus près de la tombe de Titus et de 
Marcellianus (ou Marcellin).  
II) Que cette église souterraine correspondait à l’endroit que saint Pierre a frappé de son bâton.  
III) Que, de là, avec ou sans ses compagnons, il fut trans porté dans une autre crypte beaucoup plus 
proche de la ville (voir carte). Peut-être avaient-ils étendu les galeries de l’Os- trianum jusque là.  
Ce qui est sûr, c’est que je vois dans cette seconde église une pierre portant l’inscription 
“Marcellinus”, mais je suis surprise d’en voir une autre avec les symboles chrétiens (¿> etc), mais sans 
nom. Est-ce par prudence? Ou le loculus n’est-il pas terminé? Je l’ignore, et personne ne le dit.  
Le 26 octobre 1948 
Jésus me dit, toujours sur la tombe de saint Pierre : 
«Le disciple n’est pas plus grand que le Maître. Si, par  
impossible, le corps du Verbe fait chair pour devenir le Ré dempteur n’était pas ressuscité, il se serait 
produit avec lui ce qui s’est passé avec le corps de mon Céphas : une pérégri nation sans paix due à la 
haine des ennemis, et à Vamour ou au fanatisme des amis : ceux-ci, pour défendre les reliques de mon 
corps contre les mains sacrilèges des ennemis du Christ et de son Eglise, auraient dû dissimuler les 
restes ici et là, toujours plus loin, toujours plus cachés, pour désorien ter les ennemis profanateurs, au 
point de ne plus savoir com bien de lieux avaient accueilli ses ossements.  
C’est ainsi que le corps de mon Simon Pierre n’a pas connu la paix, même après sa mort. Son esprit 
était en paix. Mais pas sa dépouille.  
Lorsqu’il évangélisait, il a parcouru une grande partie du monde de l’époque. Mort, il a sanctifié par 
ses ossements une grande partie du sous-sol de Rome.  
Mais pour ta paix et pour celle des personnes qui  
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cherchent, je parle. 
De rOstrianum à proximité de la via Nomentana jusqu’à  
l’autre cimetière près de la via Tiburtina, et ensuite à celui sur la via Labicana, que de transferts a 
connus mon Pierre ! De l’Ostrianum à la via Appia, et de là vers Preneste, Tibur, Ariccia et Nomento, 
tout n’est qu’une grande cata-  
combe, constituée des nombreuses commencées ici et là et rassemblées en une seule lorsque, à cause 
de la férocité des persécuteurs, le sol de Rome a contenu autant de martyrs que de grains de blé dans 
un vaste champ.  
Mais les personnes qui cherchent devraient bien sa voir — oui, elles le savent — qu’il y a là un lieu 
appelé cime tière des saints Pierre et Marcellin.  
Saint Pierre :Par prudence respectueuse, le lieu où repose le corps du premier Pontife ne sera pas 
mieux identifié.  
Qu’ils n’insistent pas davantage. Qu’ils n’insistent jamais. Moi, je sais s’il convient de le dire, et 
quand, avec justice.  
Mais je souhaiterais que le cœur de mon Eglise se sou cie moins fébrilement de rechercher des 
ossements — certes saints, mais qui restent toujours des ossements — que de re trouver l’esprit qui 
animait Pierre et de se l’approprier. Voilà qui honorerait Pierre et Celui qui a fait de Céphas le prince 
des apôtres, le Pontife, la Pierre sur laquelle l’Eglise indes tructible du Christ est fondée.  
C’est ma puissance et ma volonté qui la rendent indes tructible, mais je voudrais qu’elle le soit aussi 
en tant que bloc d’or constitué par la perfection de tous ses membres, successeurs de Pierre et de tous 
les Douze. Ce serait un amour de moi plus ardent, qui seconderait ma puissance et ma volonté contre 
les éléments de désintégration de Satan et des satans.  
Quant à toi, sois en paix comme un oiseau sans plumes dans son nid. Ne t’inquiète pas. Ne souffre pas 
de ne pas pou voir en dire plus.  
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Ces reliques ont beaucoup d’importance, mais elles ne sont rien par rapport à l’essentiel. Pour les 
croyants, la foi suffit. Pour les incrédules, rien ne servirait, pas même de re  
284  
voir Pierre vivant, conduit au martyre sur la colline et, de là, transporté à l’endroit où il évangélisait 
depuis sa chaire de maître de la foi chrétienne. Quant à toi, tu dois te suffire de ce que tu as écrit, en 
coopérant avec patience, souffrance, fa tigues à ce que les hommes aient une nouvelle connaissance de 
moi, plus ample, une connaissance qui les sauve, les sauve, les sauve.  
Tu peux lire cela à qui tu sais. Mais, pour tous, l’impor tant est de posséder l’esprit de Pierre... »  
[Suit le croquis que nous reproduisons. Voici une aide pour déchif frer les légendes :Nomentana /L'endroit où saint Pierre a 
frappé le sol /2e endroit (Pierre et Marcellin) /Tiburtina / Prenestina /Saint Pierre et Marcellin 3e endroit, à environ deux milles de 
l'ancien pé rimètre de Rome /Casilina /Tuscolana / Appia /C. Mettela}.  
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Toute cette zone, ainsi qu’au nord-est de la via Normenta- na, n’est qu’une catacombe. Les plus 
simples sont celles que tu as vues la première et la deuxième fois (la première est vraiment 
rudimentaire). Plus tard, elles deviennent plus or nées, plus spacieuses, et ainsi de suite. Il y en a une 
très belle qui débouche sur la via Appia.  
Le troisième endroit, si je m’oriente bien d’après le plan topographique actuel que le Père Berti m’a 
montré, se trouve à la hauteur de Santa Croce in Gerusalemme et de Saint Jean de Latran. Mais elle est 
dans une campagne ouverte, à deux milles environ — peut-être davantage — de l’ancienne enceinte 
des murs de Rome. A cette époque, il y avait dans le voisinage une maison de campagne (pour les 
bergers) qui, à mon avis, a été édifiée dans cette région déserte pour mas quer l’entrée de la 
catacombe, et sans doute aussi pour loger les prêtres discrètement.  
Les dernières catacombes, les plus belles, ont des autels fermés comme les nôtres. Je suppose que des 
corps de mar tyrs doivent reposer dans l’urne sous l’autel. Mais je ne vois rien.  
Le loculus sans nom, toujours près de celui qui porte le nom de saint Marcellin, est le troisième sur la 
paroi de droite, quand on regarde l’autel, et près de l’entrée de la ga lerie.  
Par rapport aux quatre points cardinaux, les églises des catacombes étaient orientées de la manière 
suivante :  
286  
Les 13, 14,15 novembre 1948 ainsi que les jours suivants :  
Encore saint Pierre, mais dans un lieu solitaire, peut-être une dépendance des catacombes. Du moins, 
si ce n’est pas une dépendance, un endroit caché, comme pour dissimuler encore mieux les vénérables 
dépouilles.  
Je vois une pièce de 3 m ou 3,50 m de large, et de 5 ou 6 m de long tout au plus, pas très élevée : je 
dirais 3 m de haut environ, avec un autel très simple sur l’un des côtés étroits, et aucun graffiti ni 
peinture, ni quoi que ce soit d’autre. Les quatre colonnettes de marbre qui soutiennent la table eucha 
ristique en forment l’unique note claire. A côté de l’autel se trouve la porte habituelle, et près d’elle un 
loculus (ouvert, sûrement pour me laisser voir ce qu’il contient). A l’intérieur, une dépouille intacte, 
mais réduite à une peau semblable à du parchemin sombre étendu sur le squelette.  
Alors que, dans la vision de la première déposition, le re lief qui apparaissait sous le drap pourpre 
(voir la vision du 18 septembre 1948) laissait deviner que les mains recueillies sur le ventre étaient 
jointes, le corps est maintenant si des séché qu’elles se sont enfoncées dans la cavité de l’abdomen 
décharné et ne soulèvent qu’imperceptiblement le précieux manteau.  
Pierre ne repose plus sur un suaire blanc, mais sur un drap précieux rouge cuivré portant symboles et 
frises — j’ignore si elles sont tissées ou brodées —, ton sur ton. Il y a peu de lu mière, ni de lampe ni 
d’autre origine : c’est une lumière sur naturelle qui me permet de voir dans cette pièce souterraine où 
ne pénètre aucune luminosité.  
Il est vêtu de blanc et porte, au-dessus, le manteau pourpre disposé comme je l’ai décrit le 18 
septembre 1948. Au cou, le pallium. Je le vois bien, maintenant que le corps est tellement décharné.  
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La tête, jointe au corps par un cou réduit aux vertèbres couvertes d’une peau semblable à un vieux 
parchemin, s’appuie sur un petit coussin bas et couvert de lin fin. Elle ressort sur le fond de la paroi 
obscure avec la finesse d’une tête sculptée dans un marbre couleur sombre.  
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Le front de Pierre semble plus haut et plus convexe que de son vivant, car l’orbite est très profonde et 
les tempes réduites à l’os nu. Le nez, ou plutôt la cloison nasale, effilé comme une lame, dépasse de la 
légère couverture de peau desséchée, un nez réduit à quelques millimètres d’épaisseur, même à la 
pointe.  
Les pommettes, plutôt hautes et fortes chez Simon, fils de Jonas, aux temps de la Galilée, sont encore 
plus marquées, de même que la partie inférieure de la mâchoire. Entre elles, il n’y a plus que le trou 
des joues, qui ne sont plus qu’une couche de parchemin.  
Le menton paraît pointu, tandis que les lèvres, réduites à un trait, sont tombées, là où, en raison de 
l’âge, les incisives n’étaient peut-être plus là pour les soutenir.  
Je n’aperçois pas d’autres loculi, ni même l’autre sortie au fond de la salle, en face de l’autel.  
Je ne sais pas où je suis, puisque je ne vois que ce qui est souterrain.  
Chaque fois que cela m’est montré, le Seigneur me dit : «Ainsi, tu ne pourras pas en dire plus. »  
Et en effet ! N’ayant aucun-point de référence en superfi cie, je suis bien incapable d’en dire plus.  
Le 29 novembre 1948  
Après avoir reçu de Bianca Bracci Bottai l’entrefilet sur la tombe de saint Pierre (Tirreno du 
24-11-48).  
Pendant que je le lis, et très précisément à l’endroit où il est écrit : “la basilique constantinienne érigée, 
comme l’éta blit désormais la tradition, sur la tombe du premier succes seur du Christ”, la voix 
puissante de Jésus éclate fortement, sur le ton qu’il prend quand il combat une thèse erronée, quand il 
veut imposer sa propre volonté, quand il fait des re proches ou accomplit des miracles :  
«Non ! Constantin lui-même avait compris qu’il n’était pas opportun de construire la basilique sur le 
lieu (le Cirque  
288  

A-t-on retrouvé la tombe de saint Pierre?  
Huit ans de fouilles dans les souterrains de la Basilique -  
Les autorités vaticanes affirment ne rien savoir.  
ROME, le 23 - Depuis huit garder cet important secret bonnes années, des armees pour le révéler pendant d’ouvriers 
specialises tra l ’Année Sainte à l ’armée des vaillent dans le sous-sol pèlerins qui se pressera à de la Basilique vaticane 
Rome à cette période,  
pour comprendre le secret le père jésuite Kirschbaum, des débuts de l’Eglise. Ils qui fait partie de la com ont ramené au 
jour de nom mission d’études pour les breux sarcophages ornés fouilles en cours, a affir avec des motifs cultuels mé ne 
pas pouvoir laisser dionysiaques et aux accents filtrer d’autres détails, stylistiques égyptiens ; l ’agence de presse “AN- 
d’autres tombes aux nettes SA” a interpellé à ce sujet caractéristiques chré le professeur Enrico Josi, tiennes obtenues en 
adop inspecteur des musées du tant des figures et des latran et de la commission symboles du paganisme mort. pontificale 
d'archéologie On apprend maintenant que, sacrée, qui a dirigé pen au cours des fouilles, on a dant de nombreuses années 
retrouvé les restes de la les importants travaux de basilique constantinienne fouilles dans le sous-sol érigée, comme 
l’établit dé de la basilique. Il a décla sormais la tradition, sur ré textuellement : “Dites à la tombe du premier succes qui 
veut l ’entendre que le seur du Christ. Au XVIIIe professeur Josi ne sait ab siècle, un certain Gravina solument rien de 
tout cela.” avait minutieusement décrit En outre, Mgr Genesio Tu- la configuration des lieux. roio, professeur d’art sa 
Puisque les fouilles ont cré à l ’Athénée pontifical amené à la lumière ce que du latran, et particuliè Gravina avait déjà 
mis par rement expert sur ce su écrit, il est permis d’éta jet, a déclaré î “Une chose blir que ses informations est sûre s la 
basilique de correspondent à la vérité. Constantin a été érigée sur Rien d’officiel n’a cepen la tombe de saint Pierre ; dant 
été communiqué sur la mais que cette tombe puisse découverte de la tombe de aujourd’hui être retrouvée, saint Pierre. 
On dit que le voilà qui est très problé Saint-Père a l ’intention de matique.”  
Article du journal “IlTirenno», annoté par Maria Valtorta: reçu le 29-11-48 289  
de Néron et les Jardins de Néron), encore puant des dépra vations de l’empereur, du martyre de mon 
Pierre. Et pas de “tombeau”, pas même là où s’élève aujourd’hui l’église.  
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Mon Pierre avait été sanctifié par sa volonté parfaite et par son martyre, après avoir été consacré par 
moi, et puri fié et possédé par l’Esprit de Dieu avec l’absolue plénitude des feux du Paraclet. Il ne 
pouvait donc pas être déposé là, jusque sur le matériel de construction des mausolées, la pro fession 
des cultes les plus repoussants du paganisme était reconnaissable.  
Mieux valait la pauvre crypte nue de la catacombe de l’Ostrianum : elle était pauvre et nue comme la 
grotte de ma Nativité. Elle doit tenir sa richesse de sa conformité à l’es prit évangélique, qui est fait de 
charité, de foi, d’espérance, et des quatre vertus cardinales, ainsi que des autres vertus mineures. Tout 
le reste est de la paille, sans valeur, quand encore cela n’a pas valeur de péché aux yeux divins de 
Celui qui, bien qu’étant le Roi des rois et le Seigneur de l’univers, Fils du Père et Dieu comme le Père, 
voulut être pauvre et en seigna la sainte richesse royale, qui consiste à être pauvre et saint. Il enseigna 
la pauvreté d’esprit, le détachement des honneurs du monde et de l’esprit du monde, pour être libre de 
me suivre et de parvenir avec moi à la Jérusalem céleste.  
Non. Pas de tombe de Pierre, de mon Simon, fils de Joñas, que j’ai fait “Pierre”. Pierre intacte, 
équarrie, angulaire, inattaquable par la corruption et les flatteries des hommes et des temps.  
Les persécuteurs de Pierre voulurent jeter l’opprobre sur lui, et ils le traînèrent dans un lieu infâme 
pour qu’il y rende l’esprit («ils te conduiront là où tu ne voudrais pas »).  
Mais pour servir de fondation à l’Eglise romaine, les saintes reliques reposent dans les entrailles du sol 
romain, à un endroit où la saleté païenne n’avait pas apporté ses puan teurs, un endroit où gisaient des 
corps consumés par l’amour de moi et non par les débauches païennes.  
Non, je vous le dis à tous : non. 
Les “morts” (les païens) pouvaient bien ensevelir leurs  
290  
morts dans les mausolées de la colline du Vatican. Mais les “vivants” (les chrétiens), ceux qui vivaient 
pour être à moi, qui suis la Vie, déposaient leurs vivants là où le sommeil était enveloppé de pureté et 
de sainteté, en attendant d’être dissous dans la gloire de la bienheureuse Résurrection finale pour tous 
mes saints.  
Non, je vous le dis, non : après son martyre, Pierre n’a pas été enseveli ailleurs qu’à l’endroit où il 
s’était déjà martyrisé lui-même en évangélisant.»  
En même temps — c’est moi qui parle —:, il continue à me montrer l’intérieur du dernier lieu de 
déposition ainsi que le corps désseché mais non corrompu de l’Apôtre. Toutefois, il ne me précise pas 
où c’est, et il ne me fait pas voir l’extérieur, de sorte que... je suis obligée de me taire, et aucune 
enquête abusive dans mes écrits ne pourra éclairer personne à ce su jet...  
Et tandis que je pense à tous ceux qui descendent dans les grottes vaticanes en croyant se rendre dans 
un lieu sanctifié par la présence de la tombe du Prince des apôtres... Jésus me dit :  
«Des corps de saints se trouvent là-bas. L’endroit est donc saint. Pour le rendre tel, il suffirait, il suffit 
de la présence de la tombe de Pie, dixième du nom, qui fut un vrai Pierre, ma Pierre, l’honneur du 
pontificat comme de toute l’Eglise. »  
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Article de journal, annoté par Maria Valtorta :  
Le 1erfévrier 1949. Ce n'est pas vrai.  

DECOUVERTE  
DE LA TOMBE DE SAINT PIERRE  
ROME, le 31 - Pie XII, rece prétée dans le sens sui vant les élèves des écoles vant : la tombe du Prince romaines et leur 
parlant des Apôtres a été retrou de “la chance qu’ont les vée, et sa localisation a étudiants de Rome, grande été 
parfaitement identi par son histoire mais sur fiée au cours des fouilles tout parce qu’elle est le effectuées depuis un cer 
centre de 400 millions de tain temps et en toute catholiques”, poursuivit : confidentialité dans le “Ce fut une 
disposition de sous-sol de la basilique, la Providence que Pierre les personnes impliquées choisisse Rome comme siège 
dans ces importants tra épiscopal. Des témoignages vaux sont liées par le archéologiques incontes sceau du secret, que 
seul tables nous apprennent que le Pape peut lever, le fait c’est ici, dans le cirque que celui-ci se soit ex de Néron, qu’il 
est mort en plicitement référé à la confesseur du Christ } le tombe de saint Pierre a point central de la cou laissé 
espérer que nous pole marque l ’endroit, qui aurons bientôt la grande était et demeure gigan révélation officielle de 
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tesque, de sa sépulture.” la découverte de la tombe Cette phrase précise du du fondateur de l ’Eglise Saint-Père a été 
inter- catholique.  
De nouveau, Maria Valtorta note :ce n'est pas vrai.  
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Le 2 février 1949 :Article de journal, commenté par Jésus.  

Précision du Vatican à propos des rumeurs  
sur la tombe de Saint Pierre  
Cité du Vatican, le 2 - précédemment, vers la moi Quelques mots prononcés di tié du IIIe siècle, durant manche par le 
Saint-Père la persécution de l'empe dans un discours adressé à reur Valérien qui a confisqué un groupe de jeunes 
étudiants les cimetières chrétiens, le au sujet de la sépulture de corps de saint Pierre, comme saint Pierre sont à 
l'origine aussi celui de saint Paul, d'une rumeur, selon laquelle furent portés au “Çoemete- les fouilles récemment me 
rium ad catacumbas" sur la nées dans la basilique du Va via Appia. On ignore à quelle tican auraient permis de re 
époque - vraisemblablement trouver la tombe de l'apôtre, au haut Moyen-Age - les corps les milieux archéologiques 
des deux apôtres furent ra romains considèrent qu'il ne menés dans les basiliques faut pas donner à ces paroles 
respectives, sur la via Cor faisant autorité une signi nelia et sur la via Ostiense. fication plus importante que les têtes, 
en revanche, sont celle qu'elles ont manifeste conservées dans l'archiba- ment, “le lieu de la sépul silique du latran, la 
cathé ture" est l'expression uti drale de Home, les fouilles lisée normalement par les menées aujourd'hui dans le 
archéologues pour désigner sous-sol de la basilique va- l'endroit où l'on sait avec ticane ont révélé, contre certitude 
qu'il y a eu une l'opinion protestante, que tombe. Or la tradition comme la région du Cirque de Néron aussi divers 
documents at fut une zone de tombeaux. En testent que le point le plus outre, on y a retrouvé les noble de la basilique 
vati- restes de ce monument “simple cane, à savoir le lieu de la dans sa forme, mais au “confession" est aussi celui 
quel, bien avant l'époque de de la sépulture de Pierre. Constantin, la dévotion des Tous affirm ent, en accord fidèles 
avait donné un carac avec la plus antique véné tère de lieu de culte”, comme ration, que le tombeau du l'a dit Pie XII 
en 1942. Ce Prince des apôtres se trou monument a confirmé la tra vait dans le cirque de Néron, dition et les différents 
do près de la via Cornelia. Au cuments, lesquels attestent  
IVe siècle, c'est sur cette précisément que “là était et tombe que fut érigée la ba est le lieu de la sépulture silique de 
Constantin. Mais de Pierre".  
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Le 3 février 1949 : 
Jésus dit : 
«Même si quelque individu malhonnête ayant des visées  
impures faisait passer des os pour les ossements de Pierre, ou découvrait occultement le loculus 
catacombal de Pierre, sur la base de tes indications sur les dépositions successives de son corps, 
s’emparait de ses restes et les apportait à la ba silique Saint-Pierre en prétendant qu’ils se trouvaient là, 
pour nuire à mon porte-parole et induire en erreur mon Vi caire et le monde entier, moi qui suis la 
Vérité, j’affirme ici que cet acte serait une tromperie que Dieu condamne. Pierre est là où tu sais. Tout 
autre reste n’appartient pas à Pierre. »  
En la fête de saint Michel Archange, 1949  
[le 29 septembre]  
Chère Mademoiselle  

U 
... à propos des écrits, on m ’a dit que vous savez où repose  
le corps de saint Pierre. Comme je prépare en ce moment un rapport sur les fouilles effectuées dans 
les grottes vati- canes, sous l’autel central, je vous prie de communiquer au Saint-Père ce que vous 
savez :je présenterais volontiers au Saint-Père ce texte, qui apporterait quelque lumière sur ce thème 
si important pour toute la chrétienté.  
294  

U  
Que Dieu vous bénisse.  
En union de prière, +A. Carinci  
En la fête de sainte Thérèse de VEnfant- Jésus 1949  
A son Excellence Mgr Carinci,  
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[..J  
En ce qui concerne le corps de saint Pierre, je peux vous dire ce qui suit :  
Le 5février, le Père Berti m'a persuadée de lui confier un carnet de notes où étaient inscrites les 
translations succes sives du premier Pontife martyr. Il y a mis beaucoup d’in sistance et afait appel à 
beaucoup de noms d’Excellences et de Monseigneurs ainsi qu’à d’autres prêtres importants —et 
même au vôtre — ; il m ’a aussi poussée à écrire une lettre à Sa Sainteté, lettre dont il m ’a préparé 
lui-même le schéma, que j ’ai conservé. Cette lettre comme le carnet de notes de vaient être remis au 
Saint-Père.  
Notre Seigneur m’avait donné l’ordre d’en parler unique ment au Père Berti, et celui-ci devait garder 
le silence aussi longtemps que Dieu le voudrait. Je ne devais pas remettre le carnet de notes, sous 
peine qu’il m’arrive du mal. Mieux, au sujet du dernier lieu— je n’en ai plus vu d’autre ensuite —-, le 
Seigneur m’a imposé de garder le secret, et un terme à ce lui-ci.  
J’ai désobéi en donnant mon carnet de notes. Mais on m’avait dit que Sa Sainteté souhaitait le voir, 
autant pour mettre un terme à des travaux coûteux que pour faire cesser les disputes avec les 
protestants, etc.  
Il m’est effectivement arrivé du mal, corne Jésus l’avait annoncé. Le 7février, j’ai envoyé la lettre, qui 
a été remise avec le carnet de notes le 9 ou le 10. Cinq jours plus tard, l’Œuvre était bloquée, à la 
suite de cette lettre —à ce qu’on m’a dit. Cette lettre n’avait pourtant rien d’irrévérencieux, croyez-
moi. J’en ai encore relu le brouillon le 1er de ce mois.  
Comment donc pourrais-je être encore tentée de désobéir à Notre Seigneur et d’écrire à Sa Sainteté ?  
Cette lettre et ce carnet de notes contenaient déjà suf fisamment de matière pour pouvoir affirmer, 
sans crainte  
[le 1er octobre]  
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d’erreur, que saint Pierre a été martyrisé à Rome sur la col line du Vatican. Cela aurait déjà été 
suffisant pour contre dire les personnes qui nient que saint Pierre ait jamais vécu à Rome, et par 
conséquent que le siège de la Papauté soit à Rome. Cela suffisait à rendre très vénérable le Temple 
érigé sur la colline du martyre de Pierre.  
A la fin du mois d’août dernier, Notre Seigneur m’a fait écrire un mémoire dans lequel (comme si j 
’étais sur le point de comparaître devant le Tribunal divin et donc sans vou loir aggraver mon cas par 
un mensonge) je répète les trans lations successives et les raisons pour lesquelles le corps de l’apôtre-
pontife ne fut pas enseveli à un endroit infâme, qui paraît être la colline du Vatican.  
Je ne sais pas pourquoi, parce que je n’ai aucune connais sance en archéologie antique, et j ’ignore 
aussi les raisons pour lesquelles on pense, depuis dix-sept siècles, que le lieu du martyre est aussi le lieu de 
sépulture, et cela en partie à lasuite d’une erreurde Constantin,etenpartieparceque, les siècles passant, la 
tradition altère la vérité des faits.  
Je me demande : cette lettre et ce carnet de notes ont-ils réellement été remis à Sa Sainteté, et sans 
altérations com mises par d’autres personnes ?  
Si oui, je ne peux pas dire plus que ce que j’ai déjà dit, jusqu’à ce que Dieu m’autorise à dire le reste, 
si à l’inverse la lettre n’a pas été donnée. Croyez-moi, Excellence, il ne me paraîtrait pas conforme à 
la vérité de me décharger de ce trésor secret. Devoir me taire à cette occasion, alors que je connais et 
comprends le juste désir de Sa Sainteté, est l’unique obéissance à la volonté de Dieu qui me coûte véri  
tablement. 
Lorsque, au printemps, je vous ai écrit que j ’aurais bien  
souhaité pouvoir vous parler, c’était justement pour aborder ce sujet. Naturellement, autant que je 
peux en parler.  
296  
[...]  
Maria Valtorta  
Le 28 juin 1953. Saint Pierre.  
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«Je parle aujourd’hui, sans attendre demain — jour de ma fête —, parce que d’autres me 
commémorent aujourd’hui. Je veux te dire ceci : le monde est toujours plus corrom  
pu, le communisme croît comme un gigantesque baobab et s’étend comme du chiendent tenace, ou 
comme des lianes qui tuent les bonnes plantes.66Une grande partie de l’Eglise elle-même est 
décadente : si elle ne l’a pas oublié, elle a du moins négligé ce que le divin Maître et Fondateur de 
l’Eglise, qui m’a lui-même élu pour être son premier Pontife, avait en seigné à ses successeurs : nous 
les apôtres, les disciples, les papes et les prêtres. Tout est trop coupable pour que la re lique des 
reliques, qui suit directement celles de Jésus et de Marie, la plus grande de toutes les reliques de saints, 
puisse être exposée, certes à la vénération des vrais chrétiens, mais aussi au risque, toujours plus 
menaçant, de profanations et de dispersions par les antichrétiens. Si le monde ne change pas, en 
particulier cette région du monde qu’est l’Italie, on ne verra jamais arriver l’heure à laquelle les restes 
de la “Pierre sur laquelle le Christ a édifié son Eglise” seront tirés des té nèbres où ils se trouvent, pour 
venir à la lumière, de la négli gence — puisque je suis caché — à la vénération des fidèles.  
Jésus a enseigné : « Donnez et il vous sera donné. Plus vous donnerez, plus il vous sera donné, en 
surabondance. »67 La découverte de mon vrai corps, sa translation dans la ba silique qui m’est dédiée 
— c’est le vrai cœur de la chrétienté, car elle a été édifiée à l’endroit où j’ai confessé héroïquement 
mon amour et ma fidélité au Christ, c’est l’église mère de toutes les églises catholiques — serait 
vraiment un don sura bondant de grâce. Mais il faut pour cela faire preuve d’amour héroïque pour 
Jésus, pour Marie, et pour toute l’Eglise. Re naître pour obtenir, s’embraser pour obtenir, s’élever pour 
obtenir. Dieu donne aux personnes qui savent mériter son  
66)En juin 1953, les troupes soviétiques réprimèrent une insurrection à Berlin. La répression provoqua la fuite à l’Ouest de 
trois millions d’Alle mands de l’Est, qui aboutit à la construction du mur de Berlin quelques années après.  
67>Lc 6,38.  
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don, et à elles seules. A celles qui n’ont montré aucune justice envers l’Œuvre, rien ne sera donné. »  
Pierre, qui m’apparaît dans son corps glorifié, est bien plus beau qu’il ne l’a jamais été, mais aussi 
beaucoup plus triste qu’il ne l’a jamais été de son vivant.  
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Les dessins reproduits aux pages 264, 271, 273, et 274, ont été exécutés par Lorenzo Ferri 
suivant les indications directes de Maria Valtorta.  
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